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AVANT-PROPOS 
SUR L'ART DE LA TEINTURE. 


Fr 


L, r T de la teinture est un des plus 
importans pour le commerce, et des 
plus difficiles à soumettre à des lois fixes 
et invariables.Les savans les plus distin- 
gués , les praticiens les plus éclairés , 
n'ont pu parvenir encore à donner à 
cet art des principes certains , d’après 
lesquels on püt prévoir les résultats. 
En effet ,que d'obstacles se présentent ; 
que de difficultés à vaincre pour at- 
teindre au but depuis si long - tems 
desiré dans cette partie de la science 
chimique , lorsqu'on vient àconsidérer 
les variétés infinies que peuvent offrir 
les diverses nuances de couleurs, la na- 
ture, le nombre des matières tingen- 
tes , leur fixité ou leur volatilité , leur 
solubilité ou leur indissolubilité dans 
tel ou tel menstrue , les changemens 
que peuvent éprouver les divers prin- 
cipes colorans, lorsqu'on les met en 
contact avec tels ou tels agens, tantôt 
simples , tantôt composés, dont le jeu 
des combinaisons est impénétrable aux 
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yeux les mieux exercés, et pour le 
savant le plus instruit dans la connais- 
sance des lois des attractions chimi- 
ques. À ces difficultés, qui sont im- 
menses, s’unissent d’autres difficultés 
qui ne sont pas moins étendues. Toutes 
Jes matières textiles ne sont pas éga- 
Jement habiles à retenir le principe co- 
Jorant qu’on leur applique : toutes les 
matières tingentes n’offrent pas une 
égale force d'adhésion sur les tissus sur 
lesquels on les dépose, sur les surfaces 
sur lesquelles on les applique :de-là , 
celte distinction en teinture de petit 
teint et de bon teint. Parmi les matières 
textiles , 1l en est, telle que la laine, 
qui semble avoir une si grande ten- 
dance à s’unir avec certaines matières 
tingentes , qu’elle s'en saisit avec avi- 
dité, et quelle laisse l’eau du bain 
presque incolore; et ce qui doit parai- 
tre bien extraordinaire, c'est que l’a- 
viäité de la laine , pour certains prin- 
cipes colorans , tels que ceux du pas- 
tel guëde, de l'indigo, de la coche- 
nille , du kermès ou graine d’écarlate, 
s'arrête à sa surface, et ne pénètre 
point l'etoffe qui en est tissue ; tandis 
que ce même duvet animal, ou son 
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tissu , trempés dans un bain + cou-— 
leur extraite du broux de noix, de 
l'écorce d’aulne, de la racine du noyer, 
du santal rouge, se laissent pénétrer 
de leurs principes colorans , et n'enlè- 
vent point à l’eau du bain touté la cou- 
leur qu’elle avait extraite. 

Ce double phénomène de coloration 
répand quelques lumières sur la nature 
du principe colorant en lui-même, 
quel qu'il soit ; 1l fait appercevoir que 
les matières lingentes en général , 
peuvent être comprises sous deux or- 
dres parfaitement distincts; savoir, l’ex- 
tractif colorant , imparfaitement solu 
ble dans l'eau, et celui qui est parfai- 
tement soluble. On peut tirer une con- 
séquence raisonnable de ces deux dis- 
positions de lextractif colorant ; sa- 
voir: que ceux qui appartiennent au 
premier ordre, sont propres à la tein- 
iure bon teint, et que ceux du second 
ordre, apparliennent plus précisément 
à la teinture petitteint. Mais cette con- - 
séquence , qui n’est pas sans exception 
à l’egard de la force d'adhésion du 
principe colorant sur les matières tex- 
tiles et sur les surfaces unies , fait naï- 
tre une observation qui peut conduire 
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à une théorie bien lumineuse sur l’art 
de la teinture. Nos connaissances ac- 
tuelles , fondées sur celles que nous 
avons de la nature des diverses espèces 
d’extractfs colorans , etappuyées d’un 
grand nombre d'expériences , nous ont 
insensiblement amenés à un tel point 
de perfection dans la "pratique et la 
théorie de l’art de la teinture , que 
celte parte de la science nous ouvre 
la voie des découvertes les plus im- 
portantes. 

Nous ferons remarquer que la fixa- 
tion de la matière tingente , qui n’est 
qu'imparfaitement soluble dans l'eau, 
ne peut avoir lieu sur les tissus ou 
étoffes ,et sur les surfaces unies , telles 
que les peaux et les cuirs apprétés, 
qu'autant que ces matières à teindre 
auront été disposées préalablement 
pour la retenir. Cette di position preéa- 
lable consiste dans l'application préli- 
minaire de sels neutres , tantôt avec 
“excès d'acides, tantôt avec excès de 
bases, dont les acides sont tantôt vé- 
gétaux, tantôt minéraux, dont les bases 
sont ou acides ou subalkalines ou al- 
kalines , quelquefois métalliques : ces 
matières d'application première sont 


LA 


généralement connues sous le nom de 
mordans ; el c’est après celte applica- 
tion des mordans , que l’on plonge les 
corps à teindre dans les divers bains de 
teinlure. 

La matière tingente , au contraire, 
qui est parfaitement soluble dans l'eau, 
ne comporte pas la nécessité de l’ap- 
plication préliminaire des mordans : ce 
n’est qu'après avoir plongé la matière 
à teindre dans le bain de teinture , 
quon la passe ensuite dans des liqueurs 
apprêètées el destinées à fixer sur elle le 
principe colorant. 

Ces deux modes de pratique , qui 
sont en opposition à l'égard de l'im- 
mersion des fils ou tissus “aus les bains 
de teinture, donnent lieu à une ex< 
plication théorique , qui doit contri- 
buer à établir les principes de cet art, 
L'action qu’exercent les mordans, dans 
le premier cas , est de toute nécessite, 
de toute importance pour donner de 
l’homogséneite au principe colorant, et 
pour le ‘fixer. Son homogenéite est due 
a sa solution qui devient parfaite par 
l'intermede des réactifs qui constituent 
le mordant : aiors 1l cesse d’être tra- 
versé par la lumière, et il est habile 
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à la réfléchir. La fixité du même prin- 
cipe colorant est déterminée par les 
bases terreuses, ou subalkalines, ou 
métalliques , les premières devenues 
insolubles , les dernières amenées à 
Fétat d’oxides, devenues pareillement 
insolubles , les unes et les autres ayant 
été obligées de céder l’oxigène des 
acides qui les constituaient dans l’état 
sahin , à la matière colorante qui s’en 
est emparée, et dont le principe colo- 
rank est devenu plus intense et plus 
homogène. 
ra foie dadhcon du principe 
colorant sur les matières textiles, est 
relative à sa force d'attraction pour . 
ces bases salifiables , et a l’adhérence 
que celles-ci ont contractée avec les 
mêmes matières textiles , lorsqu'elles 
jeir ont élé appliquées dans l’état 
sahn. 

Par Île second mode de pra ‘ique, 
celui où l'on p'onge les matières tex- 
tiles dans je bain de teinture , pour 
les pisser ensuite dans les liqieurs 
apprètées , pour fixer le principe co- 
lorant ; 1l est facrle de remarquer que 
dans cette opération , le principe co- 
lorant qui est dans un état de disso- 
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Jution parfaite, est tout ce qu'il peut 
être, c'est-à dire , uu extractif colo- 
rant , soluble dans l’eau , que son adhe.- 
sion sur Îles corps n’est que précaire, 
puisqu il ne s’agit que de laver ceux- 
ci dans plusieurs eaux pour les ramener 
à leur couleur naturelle, tant que par 
une opéralion sécondaire on n’a pas 
fixé ce principe colorant. Dans ce 


mode de Pope , On voit qu'il ne 


s’agit pas de ren‘re-homogène le prin- 
cipe colorant avec l’eau, puisque lho- 
mogénéilé existe entre le dissolvant et 
le principe dissont. Ceite homogénéité 
est d'autant mieux constatée quele bain 
de teinture placé entre l'œil et Fa lu- 


mière, fait appercevoir la même eou- 
leur que si on placait la lumière entre 


l'œil et ce bain coloré. L'art du tein- 
iurier consiste done, dans celte se- 
conde hypotheése, à fixer la matière 


colorante, de manière à la rendre 


inaltaquable par les diverses épreuves, 
énuéralement connue sous le nom de 
debouilli. L'expérience prouve que 
Von arrive au but quon se propose 
avec un heureux succes ; la même 
expérience prouve encore que les li- 
mites de l’art ont été reculées , et que 
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telles substances qui étaient ancien 
nement désisnées sous le nom de ma- 
tières de petit teint, peuvent aujour- 
d'hui figurer à côté de celles qui sont 
propres au grand et bon teint. 

C'est ici le moment de signaler les 
propriétés chimiques des matières tin- 
gentes en général: mais avant d'entrer 
dans les détails d’un examen, d’une si 
haute importance pour les progrès de 
Vart, il convient d’assigner les diffé- 
rences que peuvent offrir ces matières 
entre elles, et d'indiquer les divers 
ordres de corps de la nature d’où on 
peut les extraire. | 

Les matières tingentes sont, ou des 
produits immédiats ou des produits 
médiats obtenus par les opérations de 
l'art; el’es appartiennent soit aux vé- 
gélaux , soit aux animaux, dont elles 
sont des principes immédiats; ou elles 
sont extrailes des uns ou des autres de 
ces deux ordres de corp: organisés. 

Il ne faut pas confondre les matières 
tingentes qui sont des principes 1m- 
médiats ‘es végétaux , par exemple, 
avec celles que l'on en a obtenues 
par Je secours de l'art. Leurs proprié- 


tés chimiques différent essentiellement 


entre elles. 
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. Le nombre des végétaux qui peu- 
vent fournir un principe colorant à 
l'art du teinturier , est considérable ; 
on peut consulter à cet égard lexcel- 
lent dictionnaire de M. Dambournay, 
lequel a été imprimé en l'an If; on 
trouvera dans le même ouvrage une 
série nombreuse de mordans, dont la 
connaissance est indispensable pour 
quiconque se livre à l’étude et à la 
pratique de cet art; on peut aussi 
consulter le dictionnaire de l'Industrie, 
-à l'article Zernture. L'auteur de cet 
intéressant ouvrage y a réuni ont ce 
qu'il y a de plus curieux , et de plus 
instructif en ce genre. 

Les matières tingentes extraites des 
animaux ; Ou qui leur appartiennent 
immédiatement ,sont peu nombreuses ; 
on distingue partichlièment la coche- 
nille , insecte hémiptère que l'on mal- 
tiplie dans l'Amérique méritionale ; 
sur le nopal , ou figuier d'Inde; la 
galle, insecte du chène vert, connue 
sous le nom de kermès. M. Maroraff, 
de l'académie de Berlin, dit avoir ob- 
servé qu'un insecte qu'on trouve sur 
les feuilles de la guède ; ou pastel, 
parvenait à extraire loute la couleur 
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bleue contenue dans les feuilles de 
cette plante, lorsqu elles commencent 
à pourrir , et qu'il en prenait la cou- 
leur. Nous devrons donc encore au 
naturaliste observateur, au physicien 
chimiste, un art nouveau ; celui de 
faire servir une classe d'animaux mé- 
mes à extraire le prmcipe colorant des 
végétaux, pour en enrichir l'art de 
la teinture et celui de la peinture; 
mais reprenons l'examen chimique des 
matières tingentes. 
_ Déjà nous avons fait remarquer ‘h 
le principe colorant pouvait être dis- 
tingué sous deux ordres généraux à 
raison de sa solubilité ou de son indis- 
solubilité dans l'eau ; mais le fluide 
aqueux n'élant pas le seul véhicule dont 
on fasse usage comme dissolvant , à 
l'égard du principe colorant, il en ré- 
sulte que pour bien connaitre la na- 
ture des élémens qui constituent ce 
principe, 1l importe de connaître quels 
sont les réachifs qui peuvent contri- 
buer à le rendre soluble , d'insolu- 
ble quil était dans l'eau; ou quels 
sont les autres menstrues qui ont la 


propriété de le dissoudre immédia- 
tement. 


x} 
L'eau est le dissolvant de l’extractif 
colorant pur. | 
L'eau unie à un acide devient habile 
à dissoudre l’extractif colorant en par- 
tie oxigèné ; c’est-à-dire qu’une partie 
de la matière colorante , celle qui est 
à l’état d’oxide, demeurerait suspen- 
due dans l’eau sous la présence de l’a- 
cide , et n'offrirait qu'une couleur 
fausse, tandis qu’elle est vraie à l’aide 
de l'acide qui en confond les molé- 
- cules etles rend homogènes avec celles 
que l’eau avait pu dissoudre. C'est 
ainsi , pour citer un exemple, que 
l'acide de citron exalte la couleur rou- 
ge que donne le safranum ou fieur du 
cartame , par suite de son ébullition 
dans l’eau. 

Les alcohols aqueux et secs dissolvent 
parfaitement bien l’extractif colorant 
qui n’est pas saturé d’oxigène. Le san- 
tal rouge en poudre , soumis à lPaction 
de l’alcohol, fournit une très-belle tein- 
ture rouge , que l’on peut fixer sur les 
malières textiles ,; par les procédés 
connus. 

L'action qu’exerce l’alcohol sur les 
matières colorantes , qu'il est habile à 
dissoudre , ne donne pas un même pro- 
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duit que celui qui résulte de l’action 
de ce fluide sur les matières résineuses 
proprement dites. Les chimistes mo- 
dernes ont bien su établir la différence 
qui existe entre l’extractif colorant et 
la résine ; et de ce que l’un et l’autre 
sont solubles dans l’alcohol , ils n’en 
concluent pas que se sont des corps de 
même nature. En effet , une résine dis- 
soute dans l’alcohol, est précipitée par 
l'eau, tandis qu’un principe colorant, 
dissout par ce même fluide, devient 
miscible à l’eau, au lieu d’être préci- 
pité parson addilion. 

La connaissance exacte de la diffe- 
rence qui se rencontre dans les uns et 
les autres de ces principes immédiats 
des végétaux, est un grand pas fait 
du côté de la science et de l’art de la 
teinture ; elle donne la solution du 
problème qui restait à résoudre à l'é- 
gard de l’analogie supposée entre l’ex- 
tractif colorant et les corps résineux 
proprement dits ; elle explique l'appli- 
cation et la fixation possibles du pre- 
mier , sur les tissus végétaux ou ani- 
maux, et elle rend raison dela solution 
de continuité des seconds, que l’on ten- 


icrait d'appliquer surles mêmes tissus. 
Mais 
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Mais il est des malières tingentes 
obtenues des végétaux,soit par l’action 
qu'exerce la fermentation sur leur 
principe colorant , soit par celle 
qu’exerce l'art chimique, qui ne sont 
solubles n1 dans l’eau ni dans l'alcoho!; 
tels sont entre autres l’indigo , le pas- 
tel. Ces matières lingentes sont du 
nombre de celles dont l’extractif colo- 
rant est saturé d’oxigène. On conçoit 
que pour opérer leur dissolution , il 
est nécessaire d'employer un inter- 
mède qui ait la propriété de s'emparer 
d’une partie de l’oxigène dont le prin- 
cipe colorant se trouve saturé: les sels 
à bases métalliques remplissent admi- 
rablement bien ce but, par la raison 
que les métaux, principalement ceux 
quisont facilement oxidables,sont très- 
avides du principe oxigène. Dans cette 
circonstance ; la matière tingente 
change decouleur, etellenela recouvre 
que lorsqu'elle a repris l’oxigène dont 
elle avait été privée. 

Enfin, les bases alkalines et les acides 
libres sont encore des réactifs d’inter- 
mèdes très-propres à déterminer la so- 
lubilité de l'extractif colorant, natu- 
rellement insoluble dans l’eau , et à 
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prédisposer son application et sa fixa- 
tion sur les tissus ou étoffes. 

l'el est l'ordre que suit le métho- 
diste dans ses recherches sur le prin- 
cipe des causes , lorsqu'il ne connaît 
encore que les effets qu’elles produi- 
sent. C’est par la connaissance des ve- 
ritables dissolvans du principe colo- 
rant, quel qu’il soit , que nous arrive- 
rons à celle des élémens qui le consti- 
tuent. Nous venons de reconnaître qu'il 
n’étail pas toujours composé des mêmes 
principes; puisqu'il n’était pas soluble 
parles mêmes fluides , ni par les mêmes 
réactifs d'intermède : il existe donc des 
matières tingentes de plusieurs sortes, 
quant aux principes prochains qui les 
constituent des corps composés, abs- 
iraction faite de la diversité de leurs 
couleurs. Cette vérité est bien recon- 
nue aujourd'hui; elle est confirmée par 
l'expérience; elle est démontrée par 
les faits. | | 

L’hydrogène et le carbonne sont les 
matériaux immédiats du principe co- 
lorant considéré généralement : l'oxi- 
gène , l'azote, le soufre et quelques 
oxides métalliques, sont les matériaux 
médiats qui apportent des changemens 
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dans ses facultés solubles et dans la 
vérité de ses couleurs. 

L’extractif colorant pur, dont les 
proportions du carbone excèdent celles 
de l'hydrogène, est plus soluble dans 
l'eau que dans l'alcohol ; lorsque les 
proportions du carbonne et de Fhyüro- 
gène sont à-peu-près égales entre elles, 
l'alcohol est son plus sûr dissolvant ; 
maisil n’en conserve pas moins la pro- 
priété d'être parfaitement miscible à 
l'eau. 

S1 l’extractif colorant a éprouvé un 
commencement d'oxigénation , une 
parte est soluble , et l'autre , qui est 
insoluble , demeure suspendue dans 
eau ; mais s1 l’on ajoute soit de l’al- 
cohol, soit un acide , soit un sel neutre 
ou avec excès d'acide, soit une base 
alkaline , alors 1l y a solution com- 
plète et misetbilite à l’eau. 

Si l’extractif colorant est saturé 
d’ oxigène il y a indissolubilité abso- 
lue dans l’eau et dans l’alcohol,et il n° 
a plus que les acides libres et les al. 
kalis ou les sels à bases terreuses ou 
alkalines avec excès d'acide on les sels 
à bases métalliques, qui peuvent lui 

restituer sa solubilité. | 
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Tels sont Îles grands et premiers 
principes que doit s'attacher à connai- 
tre tout homme qui voudra exercer 
l’art de la teinture avec connaissance 
de cause , et éclairer sa pratique d’une 
théorie sûre qui le dirige dans le choix, 
dans l'emploi et dans l'application des 
matières tingentes; mais 1l lui reste 
beaucoup plus encore à apprendre , 
s’il veut porter cet art à sa perfection, 
s'il veut en étudier toutes les parties. 

Les praticiens de cet art si impor- 
tant s'opposent eux-mêmes à ses pro- 
grés el à l'institution de ses principes. 
Ceux d’entre eux qui sont vraiment 
iustruits (et j'en connais plusieurs), 
s'enveloppent du voile du mystère:leur 
attelier est inaccessible à toutle monde 
au moment où ils opèrent leur mê+ 
lange , et ils font un très-grand secret 
du plus petit procédé dont le résultat 
a été un succès , ou seulement l'espoir 
d’un succès. 

D’autres ( et ceux -e1 sont en plus 
grand nombre), suivent aveuglément 
les procédés et pretendus sécrets , 
souvent pernicieux , qu’ils tiennent de 
leurs ancètres ou de leurs maitres , 
sans méthode, sans principes, sans 
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nulle corinaissance dé Paction ou réac- 
tion des matières qu'ils emploient ; et 
s'ils communiquent leurs recettes, on 
y trouve une réunion de substances 
dont les propriétés chimiques sont en 
une si grande opposition ; que les phé- 
nomènes qui,se passent conformément 
aux lois des attractions > ne semblent , 
aux yeux de l'homme instruit, qu’un 
assemblage monstrueux de décompo- 
sitions et de combinaisons nouvelles ; 
sans qu'il puisse appercevoir le e côté 
par lequel les nouveaux produits qui 
se sont opérés , ont pu être de quelque 
ullite à la Rp tingente. Ce n’est 
donc pas dans les atieliers des teintu- 
riers qu'il faut espérer de trouver les 
lumières propres à guider dans la vé- 
ritable pratique de cet art, dirigé par 
une saine et savante théorie ; 1l faut 
les puiser dans les mémoires de M. 
Dufay , sur la teinture ; dans ceux de 
M. Hellot; dans ceux de M, Reaumur ; 
dans le Traité de la T'einture de laine 
et étoffes de laine, par M. Hellot ; 
dans lPouvrage de M. Rambournay ; 
dans celui de M. Lepileur-Dappligny, 
concernant la teinture du fil de chan- 


vre, lin et coton; dans l'Art de Îa 
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Teinture des soies, par /Macquer ; 
dans les mémoires particuliers de M. 
Chaptal , et parmi les ouvrages étran- 
gers ; dans celui de M. Bancrofs, an- 
glais, intitulé: Recherches expéri- 
mentales sur la physique des cou- 
leurs permanentes ; dans un autre in 
titulé : De l'Instruction sur L'Art de 
la Teinture , et particulièrement sur 
la Teinture des laines , traduit de 
l'Allemand , de Poerner , avec des 
notes de MM. Desmarets et Bertho- 
let; et dans le Cours théorique et pra- 
tique sur l'Art de la Teinture, par 
Homussol, chef des teintures de la 
manufacture des Gobelins. 

Je pourrais citer encore nombre 
d’excellens mémoires consigués dans 
le Journal de Physique, nombre de 
procédés recueillis dans l'Encyclope- 
die ; mais outre que ces citalions nous 
conduiraient beaucoup trop loin, et 
qu’e :esontété rapportées par le savant 
auteur du Dictionnaire de l'industrie, 
elles m'éloigneraient de l'objet princt- 
pal de ce mémoire. 

La connai sance des matieres tin- 
gentés , prise dans l’ordre des corps 
végétaux ou animaux; celle de leur 
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solubilité ou presque solubilité ou in- 
solubilité dans l’eau; celle encore des 
secours que peut emprunter l'ari pour 
les amener toutes au même degré de 
solubrlité ou d'homogéneité , ne pre- 
sente qu’une des parties de l'art de la 
teinture. Il en est d’autres encore non 
moins importantes à acquerir , telles 
que le choix des matières qui recèlent. 
le principe colorant que l’on se pro- 
pose d'extraire, et quinest pas tou- 
jours le même, quoique résidant dans 
deux substances de mêime nature (ilne 
faut, pour en changer la qualité 5 
qu'une moindre élaboration de leurs 
principes, ou seulement un séjour très- 
prolongé dans leur contact avee l'air 
et la lumière ) , le choix de l'eau qui 
doit être très-pure. On a remarqué que 
leu qui contenait soit de l'acide car- 
bonique , soit des matières salines, 
soit des bases alkalines , atUüirait la cou- 
leur des matières tingentes. Ces subs- 
_tances peuvent se rencontrer dans les 
malières lingentes elles-mêmes ; et 
l’expérience a demontré à {{aussmann 
qu'en ajoutant du carbonate calcaire, 
( craie en poudre) à l’eau destinée à 
préparer le bain de teinture, on parve- 
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pait à rendre inactive toute substance 
acide , alkaline ou saline , soit qu’elle 
apparlint à l’eau ou à la matière que 
l’on soumettait à l'action de leau. 

À ces connaissances, que l'on peut 
regarder comme préliminaires , Où 
seulement accessoires ; se joint celle 
des matières qui ont plus ou moins la 
propriété d'aturer et de retenir les par- 
ties colorantes des substances végétales 
et animales. Le même M. Haussmann, 
que je me fais un plaisir et en même- 
tems un devoir de citer, parce qu'il 
n'a pas craint de publier ces procédés 
et de faire tourner ses observations au 
profit de la science et de l’art, nous a 
fait connaître que l’alumine et l’oxide 
de fer possèdent plus éminemment la 
faculté d'attirer et de retenir les parties 
colorantes que l'oxide d’étain. La force 
d'attraction de cedernier surpasse néan- 
moins de beaucoup celle des autres 
terres et oxides métalliques , relative- 
ment à ces mêmes parties colorantes. 
Il nous faut observer encore que l'alu- 
mine et les oxides métalliques ne re- 
tiennent pas avec la même force d'ad- 
hésion les parties colorantes de toutes 
les substances végétales et animales 
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indistinctement ; les degrés de force 
d'adhésion, d'apres cet habile prati- 
cien , sont dans l’ordre qui suit: la 
garance , la graine de kermès , la co- 
chenille , le bois de Campêche, le bois 
d'Inde jaune , la gaude, le Quercitron, 
le bois de Fernambouc , le bois d'Inde 
rouge, la graine d'Avignon , etc. ; la 
noix de galle, le sumac et autres subs- 
tances colorantes astringentes agissent 
principalement par l'acide gallique, et 
peuvent , relativement à leur degré de 
solidité, être placées immédiatement 
après la garance. 11 n’en est pas de 
même de l'acide prussique qui colore 
différens acides métalliques, desquels 
il peut être enlevé à froid par les lessi- 
ves alkalines. 

Pour juger de la solidité des cou- 
leurs provenant des substances végé- 
tales et animales , el apprécier la quanti- 
té des parties colorantes quise trouvent 
dans une substance tinctoriale compa- 
rée à une autre de même nature; 
M. Bertholet a proposé l’acide mu- 
rialique oxigéné. Il suppose deux poids 
égaux d’indigo de deux sortes de qua- 
lité, dissous dans l'acide sulfurique ; 
et en mesurant les quantités d'acide 
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murialique oxigéné que Chaque dissô- 
lution, étendue d’eau également, Fu 
pour être amence au point de des- 
truction ; il juge par la résistance et 
la nécessité d'ajouter plus ou moins 
d'acide muriatique ‘oxigéné , quelle 
est celle des deux dissolutions qui était 
plus riche en matière colorante. | 
M. Haussmann présente un moyen 
d'essai pour juger de la force d’adhé- 
‘sion des matières lingentes sur les 
Uissus ou étoffes, qui donne la mesure 
de leur résistance à l'action des acides, 
des alkalis, des savons, dans l'opéra- 
tion du débouilli. Le meilleur moÿen , 
selon lui, est d’ employer une lessive 
de muriate OxIgÉ éné de potasse ou de 
soude, avec excès de base alkaline ; la 
pété plus où moins longue que 
feront les couleurs das cette lessive s 
déterminera le degré de leur solidité. 
C'est d'après ces principes généraux 
et particuliers que nous venons de si- 
gnaler, que devraient se diriger dans 
Icur pratique les véritables amis de 
l'art ; ils en accéléreraient les progrès ; 
et tout en étendant le cercle de leur 
connaissance, ils s'épargneraient des dé- 
penses ruineuses qu'enlrainent néces- 
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sairement les nombreuses et vaines 
recherches qu'ils font sans méthode, 
sans connaissance de causes ni d'effets. 
Presque toujours leurs fRépnrerLes 
et leurs succès sont dus au hasard ; 
souvent 1l arrive qu'ils ne peuvent ré- 
péter la même expérience avec une 
uniformité constante , parce qu'ils 
ignorent les conditions qui doivent 
déterminer le choix de la matière tin- 
gente et l’action et réactions chimiques 
des corps auxiliaires destinés à en 
exalter le principe colorant , à l’atti- 
rer et à le retenir ou le Faure sur les 
matières textilles ou tissues. 

En nous elevant ainsi contre ceux 
qui n’ont d'autre régulateur dans l’exer- 
cice de cet art si utile et si important, ë 
qu'une aveugle routine , nous ne pré- 
tendons pas atténuer le bite des vrais 
artistes qui recherchent l'instruction 
de toute part , et dont tous les travaux 
ont pour objet la richesse et la pros- 
périté nationale: ceux-là sont dignes 
des faveurs de la fortune qu’ils invo- 
quent et qu'ilsattirent dansleurs pays ; 
nous leur devons plus que des éloges ; 
ils ont desdroits légitimes à toute notre 
reconnaissance, 
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La sociéte académique accueille avec 
empressement et distinction tous les 
mémoires des savans, toutes les in- 
ventions ou découvertes d’une utilité 
réelle qui lui est démontrée ; et fidelle 
a l’épigraphe qu’elle a adoptée, lors de 
son institution, é2venta illustrat , elle 
rend hommage à ceux de ses membres 
qui ont contribué , par leurs travaux, 
à l’accroissement des sciences ,; des 
belles-leitres , et au perfectionnement 
des arts. 
= Lu à la séance du 15 thermidor an 
12. Rédigé par MM. de Morelo et 
Favier. ; 
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LE PERFECTIONNEMENT 
DE L'ART 


DE LA TEINTURE. 


Du Dégraissage des laines. 


IL faut les mettre en pelotte, et les 
faire bouillir ainsi dans de l’eau de 
son; on charge l’eau d’un boiïsseau de 
son, par cent livres de laine, et on les 
fait bouillir pendant une heure. 
I faut avoir grand soin dans le dé« 
graissage , que les laines ne soient ta- 
chées par le cuivre de la chaudière ; 
pour prévenir tel accident, on met les 
laines dans des sacs de toile claire. 
Les laines filées à l'huile , pour 
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draps, se dégraissent dans un bain de 
lessive ; on emploie à cet effet une 
livre de potasse et une livre de chaux, 
mises en poudre, que l'on méleà la po- 
tasse, ce qui forme du savon, pour 
cinquante livres de laine; et le bain, 
sur lequel on les degraisse, doit être 
échaufié au trentième degré du ther- 
momètre de Réaumut; on fait tour- 
ner les laines avec des bâtons à lisser, 
pendant un quart-d’heure, ensuite on 
les lave et on les bat à la rivière. 

À Paris, l’on ne dégraisse que les 
laines de Picardie; les laines dégrais- 
sées, pour passer en cuve, doivent être 
. bien Rivées et bien battues à la rivière, 
jusqu’à ce que la graisse en soit entiè- 
rement sortie et ne rende plus l’eaü 
Jlaiteuse ; on la reüre alors ét ôn la 
met égouter. Il est important que lé 
dégraissage se fasse avec Soin, parce 
que la laine est mieux disposée à re- 
cevoir la teinture. | 

Pour blanchir les laines, lon fait 
fondre dans une chaudiere ‘du ‘savon 
blanc , à raison de deux onces par 
livre de laine: l’on passe les arnes 
boite par botte dans une autre chau- 
dière remplie d’eau très-chaude, et 


(35) 
à chaque botte, on met la quantité 
nécessaire de savon fondu et de 
l'eau de bleu d'indigo ; 1l faut bien 
remuer les laines dans ce bain, pres- 
que bouillant, les tordre et les mettre 
au soufire. 

La chambre au souffre doit être bien 
close ; car son évaporation serait ca- 
pable de gäter toutes les couleurs qui 
se trouveraient dans la maison: cette 
chambre doit avoir une fenêtre qui 
puisse s'ouvrir pour donner de Fair 
lorsqu'on a à y travailler, soit pour 
étendre, ou détendre des marchandises; 
les perches sur lesquelles on étend 
les lines doivent êlre d’une grande 
propreté; puisqu'elles servent alter- 
nativement pour les draps et la soie. 
On fait brüler le souffre dans une 
terrine , en observant avec le plus 
grand soin, qu'il ne renferme aucune 
matière hétérogène capable de pro- 
duire de la fumée ; pour l’éviter, ïl 
faut faire fondre le souffre avant de 
le porter dans le souffroire, et y mettre 
ensuite le feu : de cette manière on 
est sûr que tout le souffre brülera ; on 
laisse aussi les laines douze heures 


dans le souflroire, et ensuite on les 
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fait sécher. Le bleu doit être distribué 
également à chaque botte. 

Quelques teinturiers mettent dans 
la chaudière tout le savon et le bleu 
nécessaire pour blanchir à ja fois trente 
livres de laine, qu'ils passent dans ces 
bâtons à lisser sur la chauditre, en 
les retournant une heure sur le TA 
très-chaud , qu'il faut bien prendre 
garde Sont dene pointfaire bouillir; 
car, outre que l'alkali du savon alté- 
rerait les laines, le blanc ne serait 
qamais beau; ils relèvent ensuite les 
bätons l'un après l’autre , et ils les 
tordent fortement à la cheville ou avec 
une mauivelle de fer, qui a un cro- 
chet d’un bout et une cheville de fer 
de l’autre, on les essuie sur leur tord, 
de manière qu'il ne reste aucune écume 
de savon. 

Les anciens se servaient, pour dé- 
graisser leurs laines , d’une plante que 
les Grecs on stention , et à 
laquelle on donne le nom de radi- 
cula. La racine de cette plante a Ja 
vertu de donner aux laines un moë- 
leux et une blancheur surprenante, 
tout terrain est propre à la produire 
de ses semences; mais elle croît aussi 
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naturellement dans les endroits pier- 
reux etincultes, elle pousse de grandes 
racines, qu'on pille pour s’en servir à 
dégraisser les laines. Dioscoride , en 
parlant de cette plante, dit :que c’est 
la même que lasaponaire, parce qu’elle 
s'emploie comme le savon, et qu'elle 
en üent lieu pour ôter les taches des 
étoffes et purger les laines de leur 
suint ; Hardouin dit: que c’est la mème 
que l'herbe aux foulons , parce qu’elle 
leur sert pour fouler les draps; Linne 
nous apprend que les paysans de Îa 
province de la Manche, en Espagne, 
s’en servent encore au lieu de savon ; 
la plante commune dans la Calabre, 

u’on nomme l'accaria, avec la racine 
de laquelle on dégraisse les lames, 
est peut-être la même, ou du moins 
de la même espèce. Notre saldonnaire, 
ou savonière, est une espèce de li= 
chuis qui croit au bord des rivières, 
des étangs, dans les bois et dans les 
sables ; sa racine est longue , rou- 
geàire , noueuse , rampante, fibrée et 
vivace; ses feuilles sont larg s, sem 
blables à celle du plantin , et d’un 
goût nitreux ; on la cultive daus les 
jardins, elle Ôte les taches des habits, 
comme le savon. 1" 
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Nous connaissons plusieurs plantes 
qui pourraient être employées au 
même usage: la première est la pa- 
riétaire , qui croit ordinairement dans 
les vies murs ; la seconde est le pied 
de veau maculé, dont les femmes du 
Poitou font macérer les Hs etles ra- 
cines dans de l’eau , qu’elles renou- 
vellent tous les jours ; elles pilent le 
marc, le font sécher et s’en servent 
pour Te linge au lieu de savon: en 
général, La les soudes pourraient 
étre employées au même usage, sur- 
tout étant fraichement cueïllies ; mais 
la facilité qu'on a dans tous Îles pays 
de se procurer le savon à peu de frais, 
rend aujourd'hui l'usage de ces plantes 
plus utile en médecine qu’en tein- 
ture. (1) 


En 


(x) Cours théorique et BEAtQuE de l’art dela 
teinture. 


Des BAINS que l’on doit faire 
d'avance dans un attelier de 


teinture. 


BAIN DE GALLE. 


D A NS une chaudière d'environ cent 
pintes, on met, 1°. soixanle-quinze 
ou quatre-vingt pintes d’eau de ri- 
Vière : On concasse ensuite douze liv. 
de noix de Galle d'Alep, que Fon 
renferme dans un sac de toile claire, 
et un le met dans la chaudière, lors- 
que l'eau commence à tiédir; le sac 
surnage; mais pour l'enfoncer et Île 
tenir toujours dans l'eau, on l’attache 
à une pierre, ou à toute autre part. 
On pousse le feu jusqu'a ce que l’eau 
soit au grand bouillon, on l’entre- 
tient pendant trois heures, alors on le 
retire, le bain se repose pendant une 
heure ,après laquelle onlevele sac pour 
le suspendre au-dessus de la chaudière 
dans laquelle il s’égoute. Ce bain ainsi 
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repose, on le tire de la chaudière pour 
le mettre dans un tonneau fait exprès, 
et qui ferme bin hermétiquement ; 
On remet le sac dans la chaudiere avec 
cinquante piutes d'eau , qu'on fait 
bouillir deux heures. Cette seconde 
opération achève d'enlever à la galle 
tout son principe astringent, et l'on 
met ce deuxième bain avec le premier. 

Le bain de galle ainsi préparé, s il 
Clait frappé par l'air, lournerait en 
putréfacuon , et n'aurait plus de force; 
tandis que si le tonneau dans lequel 
on le met est bien bouché , il con- 
serve toute sa vertu astringente at 
est aussi bien meilleur s’élant dégagé 
de toutes les parties hétérogènes ; 1l 
ne reste alors que lacide gallique 
pur, qui fait un beau noir, doux au 
toucher , et plus solide que s'il était 
employé de suite apres avoir éte fait. 

Le tonneau dans lequel on met le 
bain de galle, doit être placé sur un 
tréteau qu'on fait dans l’attelier , et 
assez élevé pour pouvoir le soutirer 
sans en perdre. 
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BAIN DE SULFATE DE FER. 


On place sur le tréteau dont nous 
avons parlé ci-dessus , un baquet qu'on 
a percé à un pouce du fond , on met 
de la paille dans un sac de toile fort 
claire, et on le place immédiatement 
devant ce trou, bouché d’ailleurs en 
dehors par un bouchon de liége, ou 
autre : alors, on y met quinze livres 
de sulfate de fer, et on jette dessus 
environ quatre-vingt-dix pintes d'eau 
chaude, au point cependant de pou- 
voir y tenir la main. On remue bien 
avec une spatule de bois blanc, jus- 
qu'à ce que le sulfate soit tout fon- 
du ; alors on cesse de remüer, le marc 
se précipite au fond, et le bain reste 
clair. Lorsqu'on en a besoin, on en 
soutire la quantité nécessaire , par le 
trou dont nous avons parlé, il soit 
clair et limpide, le marc étant retenu 
par le. sac qu'on a placé devant ce 
trou, et les matières que lon teint, 
loin de contracter de la rudesse, ce 
qui arrive lorsqu'on mét le sulfate de 
fer en entier dans le bain, sout aussi 
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douces au toucher, que si on les eût 
simplement passées à un bain d’eau 
pure. 

Les teinturiers, qui n’ont pour la 
plupart d'autre mérite que de teindre; 
parce que leurs pères et aïeux tei- 

naient avant eux , ignorent pourquoi 
les étoffes qu'ils teignent sont rudes, 
et fort souvent mal unies: cela n’est 
pas étonnant , ils n’ont suivi et ne 
suivent qu’une marche routinière, sans 
chercher à approfondir les causes des 
effets qu'ils remarquent: qu'ils suivent 
la route que nous leur tracons dans 
cet ouvrage, et ils feront des bonnes 
et belles couleurs. 

Ce ne seront point la Îles seuls 
avantages qu'ils recueilleront, une 
économie très-grande sera le premier 
fruit qu'ils auront. En effet, nul tein- 
turier ne s'est avisé jusqu'a ce jour 
de tirer parti des résidus, ils igno- 
raient , il est vrai, la possibilité de 
le faire, personne avant nous n’en 
avait indiqué les moyens. 


Emploi du résidu du Bain de sul- 
fate de fer ou couperose. 


Toutes les parties grossières du 
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sulfate de fer, qui ne peuvent point 
être dissoutes, se précipitent au fond 
du baquet dans lequel on a préparé 
ce bain. Lorsqu'on a soutiré tout le 
clair, on retire le résidu du baquet, 
on le met dans une marmite de fer 
proportionnée à la quantité qu’on en 
a, et on Île fait dessécher. Par ce 
procédé tout simple, on obtient une 
terre à polir , supérieure , par sa fi- 
nésse et sa btauté, à toutes celles 
connues jusqu'a présent, et qui se 
trouvent daus le commerce : les or- 
févres et les peintres lui trouveront 
une qualité singulière qu’ils n’ont point 
encore remarquée dans Îles autres. La 
médecine peut aussi en tirer avantage 
par l'emploi qu’elle peut en faire en 
place du safran de mars que l’on ure 
du fer même. | 

Le teinturier ne peut donc , s'il 
consulte ses intérêts , se refuser à 
abandonner la routine qu'il a suivie 
jusqu'a ce jour , et prendre la marche 
sûre que nous lui traçons. Beaute, 
bonté, économie, voilà le fruit qu'il 
rélitéra de nos Iccons , qui sont le 
résültat d'une longue expérience et 
d'une étude approfondie de l'art de 
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la teinture, si négligé par nos aïeux; 
el même par nos contemporains. 


Nota. Le sulfate de fer, en terme de 
chimie , est ce que nous appelons couperose 
dans le commerce. 


BAIN D'ACÉTITE DE CUIVRE. 


L’acéute de cuivre est connu dans 
le commerce sous le nom de verdet 
ou vert-de-gris. On s'en sert pour 
la teinture ; aussi devons-nous indi- 
quer le moyen de préparer le bain 
avec cette matière , et celui de ne 
pas perdre le résidu. : 

Pour préparer ce bain ; il faut 
prendre deux livres et demie d’acé- 
tite de cuivre, bien sec, on le met 
en poudre et on le passe à un tamis 
bien fin. Lorsqu'il est tamisé, on le 
met dans le cuvier ou baquet fait 
. exprès, et placé sur le tréteau ; on 
verse par-dessus, et peu-à-peu, de 
quarante-cinq à Cinquante pintes d’eau 
de rivière; on a l'attention de bien 
remuer avec une spalule de bois, 
pour que le mélange s'opère , sans 
cela, l’acétiteélant en poudre fine, res- 

| terail 
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terait en une masse, ou formerait des: 
grumeaux , Ce qui nutrait singulière- 
ment à l'opération. Lorsqu'on a fini 
de mettre l’eau, on continue encore 

à agiter le mélange avec la spatule, 
on une buto ou une heure et 
demie, et l’eau se charge d’une cou- 
leur verte, qu’elle conserve tant qu'elle 
n’est pas mêlée avec quelqu autre bain. 
Ensuite , on laisse en repos ce baïa 
qu'on a fait à froid , et les parties 
d’acetite qui n’ont pu se dissoudre se 
déposent au fond. Ce n'est que lors- 
que ie dépôt s’est opéré qu'on peut 
soutirer de ce bain, avec les mêmes 
précautions que pour celui de sulfate 
de fer. 

Lorsque ce bain est épuisé, on 
trouve au moins un cinquième de 
malière qui s’est déposée. C'est sim- 
plement du cuivre qui n'avait pas été 
assez occidé par l'acide auquel il avait 
été soumis. Pour ne pas perdre cette 
parue, on la retire, on la met dans 
une jarre faite exprès , et on verse 
par - dessus du vinaigre ; l'acide acé= 
tique l'attaque fortement ; après quel- 
que tems on trouve le tout réduit 
en acétite de cuivre ; el propre à 

3. 
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fournir un autre bain, aussi bon 
que le premier, eu suivant les mêmes 
proportions ctles mêmes préparalions. 

La poussière de l'acétite de cuivre 
est irès-dangereuse pour louvrier qui 
le pile. Pour obvier aux inconyéniens 
qui pourraient résuller, on recouvre 
le mortier d’une peau ou d'un par- 
chemin qui n’a qu'un trou au milieu , 
assez grand pour que le pilon puisse 
y passer, et piler commodément. 

Les inconvéniens, ou pour mieux 
dire les accidens résultans de ces sortes 
d'opérations, sont des coliques affreu- 
ses , dites coliques de peintre , qur, 
après avoir fait souffrir le malade, 
les douleurs les plus aigues,lui donnent 
la mort, s'il ne fait pas à tems et à 
propos des remèdes qui puissent de- 
iruire leffet funeste du principe de 
son mal. 

Un reméde efficace contre les acci- 
dens occasionnés par l’acétite de .eui- 
vre, c’esi de prendre en tisanne et 
en lavemens,des décoctions de graine 
de lin , aussitôt qu’on se sent attaqué 
de quelque symptôme de colique, 
et de vivre de régime jusqu'à ce qu'on 
soit entièrement rétabli. 


SE 


BAIN D’ALU N. 


Le bain d’alun est, sans contredit, 
le plus essentiel et le plus nécessaire 
dans l'art de la teinture. Sans lui, 
point de couleur solide , mais pour 
faire du beau et du bon, 1l est essen- 
4iel d’en préparer le bain d'avance. 
Dans le commerce, comme dans la 
teinture, on connaît plusieurs qualités 
d'alun; celui d'Angleterre, celui dit 
alun de roche, celui de Rome : mais 
le meilleur qu’un teinturier puisse 
employer , pour obtenir des belles et 
bonnes couleurs, c’est celui de Rome: 

Cependant il est des occasions où 
le teinturier peut se servir de l’aiun 
de roche ou de celui d'Angleterre: 
par exemple, lorsqu'il fait des cou- 
leurs communes sur des matières 
grossières. Mais quel que soit l’alun 
qu’il emploie, pour telle couleur qu'il 
peut avoir à faire , 1l est nécessaire 
qu'il ait son bain tout prét. | 
Pour cet objet, il a un baquet de 
bois blanc, placé comme tous les 
autres , sur le iréteau qu'il a fait 

a * 
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construire dans son altelier. Ce ba- 
quet a un trou à un demi - pouce 
environ au-dessus de son fond; c'est 
par-là qu'on soutire le bain lorsqu'il 
est prêt, c’est-à-dire, lorsque toutes 
les parties élrangères se sont dépo- 
sées. Les teinturiers, même les plus 
versés dans leur art, n’ont point ima- 
_giné que l'alun püt contenir des parties 
betérogenes qui nuisent à la couleur 
qu'ils veulent faire. Le fait est cons- 
tant que l’alun n’est point pur; il est 
démontre quil contient toujours de 
la magnésie et de l’ammoniaque : la 
preuve certaine en est tirée de ce que, 
si On fait une dissolution d’alumine 
dans l’acide sulfurique , la cristallisa- 
ton s'opère en octaëdres, c’est-à-dire, 
en pyramides qui ont huit angles. 

Tout vient donc à l'appui du moyen 
que nous proposons, celui de prépa- 
rer d'avance le bain d'alun comme 
on a préparé les autres. Pour faire ce 
bain, on doit avoir une chaudière bien 
propre, et d’une grandeur propor- 
tionnée aux opérations que l'on veut 
faire. On met de l’eau dans cette chau- 
dière jusqu'à quatre pouces de son 
bord ; lorsque l’eau est chaude, néan- 
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moins au point de pouvoir y tenir la 
main, ce qui suppose une chaleur de 
trente degrés, on y jette l'alun en 
poudre grossière , à raison de quatre : 
onces par pinte d’eau; alors on re- 
mue bien sans discontinuer , jusqu'à 
ce qu'il soit totalement fondu, cela 
fait , on retire le bain de la chaudière 
pour le mettre dans le baquet à ce 
destiné, qu'on couvre de son cou- 
vercle. Avant de s’en servir il faut le 
laisser déposer. 

Le bain d’alun n'est pas seulement 
ulile pour la teinture : une grande 
proprieié qu'il a, cest que , si par 
malheur on se brüle, soit au feu, soit 
a l’eau bouillante, et qu'on applique 
sur la brûlure une compresse du bain 
d’alun, le mal disparait presqne aussi- 
tôt, sans qu'il en reste la moindre 
trace. 


_ 


BAIN DE ROCOU. 


Le bain de rocou n'est point d’une 
utilité marquée comme les bains que 
nous avons deja décrits; cependant, 


comme il entre dans quelques tein- 
à tt 
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tures , soit seul , soit pour donner 
quelque nuance, nous allons dire com- 
ment il faut faire pour le préparer. 

On net une livre de rocou, écrasé 
en poudre demrfine, dans un cuvier 
fait expres, et placé au lieu qui lui 
est destiné. Cc cuvier est percé à une 
certaine bauteur de son fond, comme 
le sont tous les autres , afin qu’en 
soutirant le bain on ne tire point le 
marc. 

Dans une chaudiere de moyenne 
grandeur, on fait bouillir dix pintes 
d'eau, plus ou moins , suivant que 
l'on veut la nuance ; on ajoute demi- 
livre de carbonate de potasse ; connu 
dans le commerce sous le nom de 
potasse. À défaut de cet alkali on peut 
se servir de cendres gravelées ; l’eau 
étant toute bouillante on la jette sur 
le rocou en poudre qui est dans le 
cuvier ; et on remue bien pendant 
deux heures avec une spatule , afin 
de favoriser la dissolution du roccu. 
Lorsqu'on le croit bien dissous, on 
soutire ce bain et on le rejette sur 
le marc pendant environ une heure 
et demie, de manière que lon fait 
une lessive ; par ce moyen l'eau se 


(19 ? 
charge de toutes les parties colorantes 
du rocou , et on laisse le tout en re- 
pos, ayant soin de couvrir le cuvier 
jusqu’à ce qu'on en ait besoin. 


BAIN DE BRÉSIL 


ou FERNAMBOURG. 


Sous le nom de bois de Brésil, on 
comprend le bois de Fernambourg et 
celui de Sainte-Marthe; mais le pre- 
mier est plus riche en couleur et tire 
moins à la couleur de sang de bœuf. Le 
choix de ce boiïs n’est point indiffé- 
rent pour l'emploi qu'ou doit en faire. 
Il faut prendre garde qu'il soit bien 
sain et haut en couleur, qu'il n'ait 
pas élé exposé aux intempéries des 
SaisONS ; car alors il se gäle et est 
moins propre à fournir de la couleur: 
de sorte que, lorsqu'on croirait faire 
une belle nuance, on n’obtiendrait 
qu'une couleur légère et difficile à 
fixer ,sionn ‘employait que les quan- 
tilés que nous prescrivons pour la 
préparation du baïn que on doitavoir 
tout prêt, Pour faire donc le bain du 
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bois de Brésil, et être toujours à 
méme de teindre, 1l faut préparer un 
tonneau de bois blanc, placé dans un 
endroit fort sain, et sur un tréteau 
assez haut pour pouvoir le soutirer 
commodément ; il faut observer que 
cet-endroit soit hors de la portée des 
latrines , le gaz méphitique qui s’en 
exhale ferait tourner le bain, Ensuite, 
onmet dans une chaudière assez grande, 
cent vingt sceaux d’eau de puits, la 
plus duré possible, et cent Livres de 
bois de Brésil moulu ou mis en’ co- 
peaux fort minces. L'on fait bouillir 
pendant trois heures ce bain ; 1l se 
forme à la surface une écume violette 
qu'on a soin de tirer avec une écu- 
moire ; où la jette comme inutile et 
nuisible à la beauté de la couleur ; 
après trois heures d'ébulhition, sans 
urer le feu de dessous la chaudiere, 
on retire autant qu'on le peut le bain 
pour le mettre dans le tonneau dont 
nous avons déjà parle. Sitôt que cela 
est fait, et. sans perdre de tems, on 
remet dans la chaudiere , et sur le 
bois de Brésil qu'on a dù y laisser , 
quatre- vingt sceaux de la même eau, 
qu'on a dû tenir toute prête : on 
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pousse le feu jusqu’au bouillon, qu’on 
entretient pendant le même tems, que 
pour le bain précédent ; après quoi 
on retire ce second bain qu’on mêle 
au premier, sans enlever le bois de 
Brésil , sur lequel on verse encore 
quarante sceaux d’eau , pour faire un 
troisième bain. Alors les parties co- 
lorantes du bois sont épuisées, et on 
le jette comme inutile. Lorque les 
trois bains sont dans le tonneau, on 
doit avoir soin de le bien couvrir 
avec son couvercle pour l'empêcher 
de s’éventer et le garantir de la pous- 
sière. 

Dans les attcliers où l’on fait des 
écarlates au bois de Brésil , on ne 
méle que le second et troisième bain, 
pour les écarlates, et on se sert du 
premier pour le méler au rouge de 
garance , auquclil communique beau- 
coup d'éclat , ou bien on l’emploie 
à faire des cou'eurs rouges sang de 
bœuf. | 

Pour faire des helles nuances avec 
le bois de Brésil, 1] faut que les bains 
soient fort vieux, c'est-a-dire, qu'ils 
ayent au moins six mois ; d'ailleurs , 
plus ils sont vieux plus les couleurs 
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qu'on en oblient approchent de la 
couleur produite par la cochenille. 

Les bains de bois de Brésil deman- 
dent d’être bien soignés ; 1l se forme 
à la surface une pellicule , qui n’est 
autre chose que la résine du bois, on 
doit l'enlever au moins tous les mois. 
On connaît, lorsqu'ils sont bons à être 
employés, par la couleur jaune qu'ils 
prennent, après avoir séjourné deux 
mois dans les tonneaux. Nous ne par= 
Jlons point ici des nuances qu’on ob- 
tient dans ces bains, ce sera le sujet 
d'un article dans la partie des cou- 
leurs. 

Pour connaître si le bois de Brésil 
est bon, on remarque s'il est d'un 
rouge vif en dedans, et si étant mâché 
il laisse dans la bouche un goût dou- 
ceètre. | 

H arrive quelquefois que le bain 
de Brésil tourne à l’eau claire. Lors- 
que cet accident arrive, on en prend 
dans un sceau, on jette de la chaux 
peu-à-peu, et le bain revient à sa pre- 
miere beauté ; on juge par ce qu'on 
a mis de chaux dans le sceau, de la 
quantité qu'il faut en mettre dans la 
totalité. Si on en mettait trop, le bain 
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tournerait au violet, et il faudrait ; 
pour remédier à ce nouvel accident, 
mettre dans le tonneau de l'acide acé- 
teux , et le bain reviendrait à sa 
première nuance. 


BAIN DE CAMPECHE, 
ou Bois D'INDE. 


Oa connaît le bois de Campéche 
sous plusieurs noms, on l’appelle bois 
d'Inde , bois violet, bois bleu ; mais 
quelque nom qu’on lui donne , il n’a 
jamais que les mêmes propriétés, et 
elles sont assez considérables. IL est 
fort riche en couleur ; ce qui le prouve, 
c’est qu’on emploie son bain seul avec 
quelques mordans ,; ou mélé avec 
d’autres couleurs. Dans l’article des 
couleurs nous donnerons la nomen- 
clature de toutes celles qu’on obtient 
de lui seul , ou de sa combinaison 
avec d’autres. Nous n'avons pas grand 
chose à dire sur la manière de faire 
son bain ,; on le traite exactement. 
comme le bois de Brésil ; qu'on 
met dans le tonneau en même tems 
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qu'on y verse le demi- bain. Ce 
bois qui semble épuisé de couleur 
par lestrois différentes ébullitions qu'on 
lui a fait subir, après que les bains 
ont été relirés, donne par une qua- 
trième ébullition un baintrès-bon pour 
le gris. | 

Mais avant de faire le bain, 1l faut 
avoir le bois , et ce bois il faut le 
bien choisir. On le distingue par la 
coupe, dite coupe anglaise, et l’autre 
coupe espagnole. C'est le dernier qui 
est le plus estimé, et on le reconnait 
en ce que celui dit coupe anglaise, 
est haché, et celui dit coupe espa- 
gnole, est scié. Mais les anglais en. 
habiles marchands , et plus habiles 
encore dans l’art de tromper, peuvent 
bien, pour obteéir un plus grand dé- 
bit de leur bois, le scier au lieu de 
le hacher , et alors plus de moyen 
de*distinguer l’un ou l’autre, si on 
n’est versé dans l'art de lateinture. Pour 
prémunir contre la fraude, dont on 
peut croire les Anglais capables , voici 
le moyen le plus sûr pour n'être point 
trompé et avoir des bons bois:1il faut 
le prendre bien pesant, qu'il s'enfonce 
dans l’eau, bien dure, d'un grain très- 
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fin et haut en couleur. On en prend 
un petit morceau quon mäche et l’on 
crache de suite. La salive qui est 
d’abord d’une couleur jaune rougeatre; 
change bientôt après , et devient d’une 
couleur tirant sur le noir. C’est ce 
changement qu'il faut bien observer. 
C'est un moyen infaillible pour s’as- 
surer de la bonté du Campèche. Le 
bain du bois de Campèche est d’un 
très-grand usage pour les noirs, il 
leur donne un velouté qu’il serait dif- 
ficile de leur concilier sans ce secours. 
Néanmoins nous avons en France plu- 
sieurs arbres qui peuvent le remplacer 
fort avantageusement pour la temture 
en noir : tels sont les boïs d’aune, 
connu vulgairement sous le nom de 
verne, et d'alisier, dont la racine sur- 
tout est très-riche en couleur. Le pre- 
mier croit dans toutes les parties de 
la France, dans les endroits maréca- 
geux et le long des rivières. Sa feuille 
est gommeuse , d’un vert très-foncé. 
Ceux qui le connaissent, el qui veu- 
lent en tirer parti pour la teinture, 
le coupent à la fin du mois d'août ; en- 
suite on le met en copeaux fort me- 
nus, comme on a fait du bois de 
3, 
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Campèche,; et pour en avoir le bain 
colorant :;; on le traite de même. L’ali- 
sier ne vientque dans les départemens 
méridionaux de l'empire; il porte de 
petites baies qui tirent sur le noir, 
lorsqu'elles sont mûres. Elles ont un 
goût fort agréable ; des bons culti- 
vateurs les cueillent dans leur matu- 
rilé ,et s'en servent pour donner du 
parfum à leur vin; de sorte que les 
étrangers, ou ceux qui ignorent cela, 
sont fort étonnés de trouver un vin qui 
ait aussi bon goût dans un pays où il 
es t généralement rude. Ces baies sont 
excellentes pour faire des tisannes 
pour les:personnes qui sont affectées 
de phtyste ; mais revenons à notre 
sujet principal. Le bois d'alisier donne 
un bain noir, et d'autant plus solide 
qu'il paraît indélébile. La racine est 
infiniment plus abondante en parties 
colorantes , que ne l’est le bois de 
arbre. On prépare le bain de la même 
manière , et avec les mêmes précau- 
tions que celui du bois de Campéche ; 
c'est-à-dire qu’on le fait bouillir dans 
trois eaux différentes, qu’on met dans 
un seul et même tonneau, qu'on 
couvre bien herméliquemèént avec son 
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couvercle, lorsqu'on y a jeté le troi- 
sième bain avec le. bois. 


BAIN DU BOIS JAUNE. 


Le bain du bois jaune se prépare 
comme le bain de tous les bois dont 
nous avons parlé précédemment, avec 
les diflérences et les observations que 
nous allons faire. 

Après avoir mis le bois en copeaux 
irès-minces, On en met vingt-cinq 
hvres dans un sac. de toile claire, on 
le met dans une chaudiere , et on jette 
par-dessus cinquante pintes d’eau de 
rivière, qu'on réduit à vingt-cinq par 
boitier: alors on retire ce bain, 
on met Fee la chaudière trente pintes 
de la même eau de rivière, que lon 
réduit à quinze pintes par l’ébulition. 
L'on retire ce bain et le bois que l’on 
met ensemble dans un tonneau. Ce 
bain se conserve pendant fort long- 
items, pourvu qu'on ait l'attention de 
le tenir bién couvert , afin qu il n'y 
Le point dessus aucune immon— 

ice. 
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_- La couleur du bois jaune est celle 
de tous les bois qui est la plus solide, 
employée avec les mordans qui lui 
sont propres, et dont nous parlerons 
lorsque nous traiterons la couleur 
qu'il donne. | 

Le bois jaune le meilleur et le plus 
net en couleur que l’on connaisse , est 

celui qui nous vient -de Tabago. Il 
est jaune ; maïs il a des veines tres- 
foncées qui tirent sur l'orange , et 
qui sont une marque très-cerlaine de 
sa bonte. | 

Mais jusqu'a quand les Européens 
seront-ils les tributaires de l’autre 
hémisphère ? Quand voudront-ils trou- 
ver dans leur sol ce qui leur est néces- 
saire ? S'ils prennent la peine de cher- 
cher dass leur pays, ils y trouveront 
presque tous les bois colorans à un 
bas prix, tandis qu’ils les paient fort 
cher. En effet tous les pays méridio- 
naux de l’Europe possèdent dans leur 
sol fertile des müriers. Eh bien! que 
le teinturier, habile et économe, em- 
ploie la racine du mürier, et 1l fera 
son jaune ; et les couleurs dans les- 
quelles on l’emploie, ont un prix bien 
différent de celui qu'il est obligé de 
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donner pour un bois qui traverse les 
mers. On se procurera donc de la ra- 
cine de müûrier qu'on fera sécher à 
l'ombre ; lorsqu'elle est bien sèche, 
on la hache bien et on la met tremper 
dans de l’eau de potasse ou carbon- 
nate de potasse , marquant demi-degré 
au pèse-sel de Réaumur , qu'on laisse 
dans un tonneau pendant trois mois 
avant de s’en servir. Lorsqu'on a be- 
soin de bain jaune, on prend ce bois 
et on le fait cuire à l'ordinaire, mais 
dans une eau de rivière. Ce bain ne 
se prépare qu'un jour avant de s’en 
servir. | 


BAIN DE BROU DE NOIX. 


Le bain de brou de noix est un 
des plus essentiels que l'on puisse faire 
dans l’art de la teinture. Sans ce bain 
il est très-difficile, sinon impossible, . 
d'obtenir les couleurs suivantes bon 
teint: savoir , le noisette, les verds- 
d'oye, le marron, les olives et Le fau- 
ve,indépendamment qu'on le faitentrer 
dans beaucoup d’autres couleurs pour 


leur donner de la solidite. Vü done 
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l'atilité d’an pareil bain , il est urgent 
de l'avoir toujours prêt,afin d’en faire 
usage au besoin : voici la manière de 
le préparer. A l’époque de la cueillette 
des noix, on en ramasse les pelures ou 
broux, on les met dans une grande 
cuve, semblable à celle dont on se sert 
dans certains pays pour faire cuver le 
vin rouge , et on les y presse autant 
qu'il est possible. Lorsqu'on ne peut 
plus y en mettre, on met de l’eau de 
rivitre dessus, tant que la cuve peut 
en contenir , et on l'y laisse pendant 
deux ou trois mois ; alors cette eau 
est chargée de la partie colorante du 
brou de noix; et après l'avoir souti- 
rée on la met dans des tonneaux ou 
barriques que l'on a exprès, et que 
l'on bondonne très-hermétiquement. 
Lorsqu'on a besoin de ce bain, on 
en tire des barriques ou tonneaux la 
quantilé nécessaire. 

Lorsqu'on a soutiré le premier bain, 
on a soia de bien presser les broux de 
noix, de les remüer avec un rable, 
après y avoir mis autant d’eau qte 
la première fois. Cette seconde eau, 
après que l’on a eu bien remué Île 
tout pendant deux heures ; doit sé 
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journer dans la cuve au moins {rois 
mois, après quoi on relire le bain 
pour le mettre dans des barriques 
comme on y a mis le premier, et on 
s'en sert de même. 

Le marc ; après ce second bain, 
est presqu'épuisé de ses parties colo- 
rantes , néanmoins il en conserve en- 
core assez Lee qu ‘on y melte encore 
de l’eau qu'on y laisse séjourner des- 
sus pendant autant de tems que les 
deux autres fois. Mais ce troisième 
bain ne peut point servir pour les cou- 
leurs de prix; on ne l’emploie que 
pour des éioffes qui n’ont pas besoin 
d'une couleur aussi solide que celles 
pour lesquelles on se sert des deux 
premiers bains. Ce bain est fort bon 
pour adoucir les noirs. 


BAIN DESCIEURE, 


ou écorce de chéne pour les norrs. 


Le bain d'écorce ou de scieure de 
chène sert dans plusieurs couleurs, 
mais principalement pour les noirs. 
Pour faire ce bain, on fait ramasser 
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de l'écorce ou de la scieure de bois 
de chêne, surtout au printems ou à 
l'automne. On la met dans une cuve 
proportionnée à la quantité des ma- 
tières que l’on a, et après avoir re- 
mué longtiems, on laisse le tout en- 
suite pendant deux mois sans y Lou- 
cher , après quoi on soulire le bain 
que l’on enferme dans des tonneaux. 
On remet encore de l'eau sur ces 
mêmes écorces ou scieures , observant 
qu elle soit comme Ja première Set 
après avoir paillé deux ou trois heures, 
on laisse le mélange en repos et l’on 
soutire ce second bain, après qu'il a 
séjourné dans la cuve autant de tems 
que le premier. Plus ces bains sont 
vieux ; meilleurs 1ls sont; car j'en ai 
eu qui, après avoir resté trois ans 
dans les tonneaux, donnaient une cou- 
leur plus forte que ceux qui n'avaient 
qu'un an Ou six MOIS. 
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Des TEINTURES en général, 
et particulièrement de celles de 


laine, du coton et de la soie. 


RAR CREER RON PSE PSN CRETE 


Ox connait en teinture trois sortes 
de couleurs, que l'on appelle couleurs 
primitives ; le jaune , le bleu et le 
rouge:je les prendrai pour base de 
tous les tons que l’on peut tirer des 
gradations ou diminutions des mor- 
dans pour faire toutes les couleurs 
que l’on peut désirer. Le noir peut 
être pour qnelque chose dans le ton 
des diflérentes couleurs dont nous par- 
lerons dans le cours de cet ouvrage; 

mais il ne peut point être regardé 
comme une couleur primilive, quoi- 
que son ton soit fort nécessaire à plu- 
sieurs nuances. En vain quelques tein- 
turiers, par instant, ont-ils voulu 
faire regarder le noir comme une 
couleur primitive. Il ne peut même 
point être considéré comme une cou 


(34) 

leur. Le noir n’est autre chose que 
l'absorption de tous les rayons de la 
lumière. On sait que les couleurs ne 
sont que les rayons du soleil, ou de 
la lumière réfléchie par les objets sur 
lesquels ils frappent , et qui, modifiés 
sur les corps, par les moyens qu'on 
a employés pour les y fixer , nous 
paraissent de tel ou telle couleur : faut- 
il encore que ces corps soient exposés 
a la lumiere pour nous paraître ne 
faire qu'un seul tout avec la couleur 
dont ils sont empreints. Car, suppo- 
sons-les dans un lieu où ne pénètrent 
point les rayons de la lumière , quel- 
qu'attentifs que nous soyons, nos yeux 
chercheront en vain quelque nuance, 
tout sera noir à nos regards. Le blanc 
est l’inverse du noir ; il éloigne les 
rayons du soleil et n’en retient aucun, 
ce n’est que par le moyen des mor- 
dans que l’on parvient à fixer Îles 
rayous de la lumière et à les modi- 
fier; de sorte qu’un objet qui était 
blanc, a été préparé avec quelques 
mordans , et soumis ensuite à un bain - 
colorant, et nous parait rouge , jau- 
ne , elc. 


De l’artelier et des vaisseaux né- 


cessaires dans la teinture. 


SR 


P évs former un attelier de tein- 
ture , il faut avoir 1°. un local fort 
vaste, couvert, mais où l’on puisse 
voir comme si l’on était dehors. Ce 
local doit être à portée de la rivière, 
cela est d'autant plus nécessaire , que 
l’on a besoin de préparer les matières 
que l’on doit teindre , et qu’il faut les 
laver lorsqu'on les à teintes. Cet at- 
ièlier doit être pavé, mais on doit 
pratiquer une pente pour que, soit 
les eaux , soit les bains épuisés que 
l'on jette, puissent sortir , sans qu’il 
soit besoin de les porter dehors pour 
en débarrasser l’atielier. 

On se procure des chaudières pro- 
pres à l’ouvrage que l’on veut faire. 
On sait que pour la teinture des co- 
tons elles sont différentes de celles 
dont on se sert pour celles des laines ; 
et que pour teindre en écarlate, on 


(36) 

doit en avoir une en étain, sans quoi 
on courrait risque de voir ses matières 
tachées si elles touchaient au cuivre. 
Toutes ces chaudières sont établies 
autant quil est possible les unes à 
côté des autres, et a la même hau- 
teur ; par-la 1l arrive que les grandes 
sont plus basses que les petites. On 
les fait bâtir avec des briques et de 
la terre grasse. La manière de les 
bâtir n’est point indifférente pour 
l’économie du bois. Il est donc essen- 
üel de faire faire tous les fourneaux 
à flamme renversée; cette manière est 
la plus propre à épargner le com- 
bustible , que ne l’est celle que l’on a 
employée jusqu'a présent. L’extérieur 
de la bâtisse doit être enduit de plâtre, 
et afin qu'il ne se détériore point, on 
finit le contour de ce mur avec des 
bandes de roues , liées les unes avec 
les autres. C’est sur ces bandes que 
l'on cloue les chaudières, non avec 
dés clous ordinaires, mais avec des 
pièces de cuivre faites exprès. Si on 
ne prenait cette précaution, et qu’on 
assujeltit les chaudières avec des clous 
de fer, ceux-ci élant bientôt rouillés, 
à raison des vapeurs qu'ils seraient 
sujels 
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sujets à recevoir, tacheraient les mar- 
chandises d’une manière d'autant plus 
désagréable, que ces sortes de taches 
ne peuvent point être enlevées. 

Nous avons dit que les chaudières 
devaient être établies les unes à côté 
des autres , néanmoins 1l ne faut point 
qu’elles soient si près que l’ouvrier 
ne puisse point faire le tour, ce qui 
serait un très-grand inconvénient. 

Au-dessus de chaque chaudière on 
place des pièces de bois blanc, aux- 
quelles on suspend les laines , soies où 
étoffes qu’on a teintes ; afin que la sur- 
abondance de bain, dont ces matières 
sont chargées , retombe dans la chau- 
dière. 

Indépendamment de ces pièces de 
bois dont nous venons de parler, si 
en a à teindre des pieces entières, il 
faut alors se servir d’un tour, qui 
soit garni d’une manivelle, et placé 

ar l’extrémité de son axe sur des 
fourchettes qui entrent dans des trous 
ou fentes faites exprès. À l’aide de 
ce trou on passe les pièces dans la 
chaudière. À cet eflet, on enveloppe 
dessus un bout de l’étoffe, on tourne 
rapidement, et 1l se charge de toute 
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sa longueur; on retourne en sens 
contraire , et on continue ces mani- 
pulations jusqu'à ce que toute la pièce 
soit bien teinte. | 

Mais si ce que l'on doit teindre ne 
peul point se placer ni au tour ni 
sur des bâtons, comme l'on peut faire 
pour des matières à échevaux , et que 
ces maliéres doivent être teintes en 
laine, on les met dans des paniers faits 
exprès pour les plonger dans le bain ; 
et puis on les met à égouter en les 
attachant à la pièce de bois qui est au- 
dessus de la chaudière. 

À une distance assez rapprochée des. 
Chaudières, on placera ure ou deux 
cuves pour le bleu , et suivant la quan- 
tité de l’ouvrage que Pon a 

Les cuves en bleu sont de deux 
espèces : l’une dite cuse en bleu à 
froid, et l'autre cuve au pastel. L'une 
et l’autre sont difficiles à bien mener ; 
mais surtout la cuve au pastel, pour 
qu'elles soient dans le cas de donner 
une bonne et belle couleur bleue. 

Les cuves au pastel sont de dix à 
douze pieds de diamètre , et de six à 
sept de hauteur. Elles sont faites de 
pièces de bois de deux pouces d'é- 
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paisseur , bien cerclées en fer, de trois 
en trois pieds. On les enferme dans la 
terre, en sorte qu'elles n excèdent que 
de trois pieds et demi , afin que les ou- 
vriers puissent travailler commodé- 
ment. 

Plusieurs teinturiersne mettent point 
de fonds à ces cuves, ils les font en 
maconneries bien cimentée. Cepen- 
dant cette pratique peut être Lrès-pré- 
judiciable. Pour nous, nous avons 
ioujours fait foncer ces cuves ; et pla- 
cées sur un lit épais de marne ,.elles 
ont la plus grande solidité. 

Lorsqu'on veut teindre en bleu dans 
cés cuves , on place un cerceau de 
bois garni d’un réseau de cordes, et 
dont les mailles ont huit ou dix lignes 
en carre. Ce cerceau , en terme de 
l'art, se nomme une champagne, qui 
sert à empêcher que les matières que 
l’on teint ne tombent au fond de la 
cuve ; el pour cet effet, on la soutient 
à la hauteur que l’on veut par quelques 
cordes que l’on attache au bord de la 
cuve. | 
Pour remuer le marc qui est au 
fond de la cuve, le faire dissoudre 
et méler avec le liquide, on se sert 

ba | 
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d'un instrument qu’on appelle rable; 
et cette manipulation s'appelle paëller 
la cuve. Ce rable n’est autre chose 
qu’une planche épaisse, arrondie en 
forme de demi-cercle , mais étroite 
et emmanchée au bout d'un long 
bäton. 

La grandeur des cuves en bleu que 
nous avons donnée ci-dessus, n'est pas 
de rigueur ; elle est proportionnée aux 
besoins de l'artiste , qui a plus ou 
moins d'ouvrage : car on peut mon- 
ter une cuve en bleu, dans une pièce 
qui ne tiendrait pas plus de soixante 
pintes, et même moins. 

Il ÿ à encore une autre cuve pour 
le bleu, qui doit faire partie d'un atte- 
lier bien monté; c’est une cuve dite 
cuve d'inde: elle a pour l'ordinaire 
cinq pieds de haut et deux de dia- 
mètre dans sa partie supérieure, elle 
se rétrécit par en bas , et n’a vers 
son fond que huit ou dix pouces de 
large. On bâtit autour un mur cy- 
lindrique qui s'élève jusqu'au haut 
de la cuve, et sur lequel ses bords 
sont soutenus. Ce mur est élevé ver- 
ücalement, par conséquent cylindri- 
que; la cuye qu'il entoure étant en 
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forme de cône tronqué, 1l demeure un 
vide en bas. Ge vide sert à y mettre du 
charbon pour entretenir la cuve dans 
un degré de chaleur convenable. Cette 
cuve demande beaucoup d'attention, 
il faut que la chaleur soit uniforme 
et égale par tout. On paille cette cuve 
comme les autres avec un rable plus 
petit et proportionné à la cuve. 

Je n’entrerai point dans les details 
n1 la description de tous les autres pe- 
tits vaisseaux , instrumens et ustsnsiles 
que l’on doit avoir, et qui sont con- 
nus de tout le monde. Comme par 
exemple, des chaudrons , poëélons , 
sceaux , et une infinité d’autres dont 
on peut avoir besoin. 


ee 


DU NOIR POUR LAINE. 


‘La laine a une grande affinité avec 
Îles molecules noires , se forme par les 
astringens et par la dissolution du sul- 
fate de fer: cette couleur est une des 
p'us aisées à faire , néanmoins elle 
demande beaucoup d’attention et de 
soin pour qu’elle soit unie et douce au 


toucher, Il y a différens procédés ; nous 
AA 


( 4) 
en donnerons plusieurs. L'artiste choi- 
sira celui qu'il croira le plus aisé ou 
économique pour lui, ils seront tous 
aussi bons. 


Premier procede!. 


Pour une piece de drap pesant cent 
livres, on prend le bain de vinet- 
cinq livres de bois de Campéehe. L’ar- 
tiste en retirant ses bains des chau- 
dières pour les mettre dans le tonneau, 
a dü les mesurer pour connaîilre com- 
bien de pintes de bain il y a par 
livre de bois de Campèche; cette oh- 
servalion est très-essentielle. On met 
ce bain dans la chaudière, et lors- 
qu'il est presque bouillant , on ajoute 
deux livres et demie de sulfate de 
cuivre , connu dans le commerce sous 
le nom de witriol de Chypre, on 
remue bien avec une spatule pour 
faciliter la dissolution et le mélange 
avec le bois de Campéche. Lorsque 
la dissolution et le mélange sont faits, 
on met dans le bain quatre onces 
d'acide sulfurique , on agite le mé- 
lange, et par cette opération l'acide 
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donne à la couleur du bain de Cam: 
pêche, une telle solidité, qu'on a de la 
peine à croire que cette couleur soit 
le resultat d’un bain de bois, dont 
les couleurs, pour l'ordinaire, ne ré- 
sistent point au soleil ni à l'eau. Ces di- 
vers mélanges opérés , on abat le drap 
dans la chaudière , au moyen des tours 
dont nous avons parlé ; on l’enfonce 
bien dans le bain, l’on tourne et re- 
tourne plusieurs fois , et l'on fait 
bouillir, en ayant soin de toujours 
tourner et de tenir le drap enfoncé 
dans le bain. Après une heure d’ébul- 
htion, on le retire; on le met à évan- 
ier , c'est surtout de cette opération 
que dépend la beauté de la couleur; 
car c'est l’air qui fixe les mordans : 
lorsque le drap est bien éventé, on 
le met à égouter sur un chevalet qu’on 
a exprès. Lorsqu'il est froid et bien 
égoulé, on le porte au foulon pour 
le degorger. Faute de foulon on le 
Jave bien à Îa rivière. Le lavage est 
une Opération tres-essentielle, car s’il 
n’élait pas bien dégorgé , il serait à 
craindre que la couleur ne füt point 
unie. à 

Le drap, après avoir passé par Îles 
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manipulations dont nous venons de 
parler, est d’un beau bleu et solide; 
on le porte à l’étendage. 

Pendant tout cela, un ouvrier a dù 
acétider le bain dans lequel on a passé 
le drap, et néloyer la chaudière dans 
laquelle il a mis du bois de Campèche 
autant que la première fois. A ce bain 
on ajoute douze livres de sumac ou 
de redon, plantes qui croissentsur- 
tout dans les départemens méridio- 
naux de la France; on fait cinq ou 
six bouillons , et de suite on abat le 
drap daus la chaudière au moyen du 
tour , et l'on se comporte comme 
pour la première opération. Lorsque 
ce bain a bouilli une heure, on laisse 
tourner tout le drap sur le tour, et 
on jette dans la chaudière huit pintes 
du bain de sulfate de fer. Pour que 
ce bain se mêle bien, on paille et l’on 
rabat le drap dans la chaudière ; l’on 
tourne et retourne rapidement pour 
que la couleur soit unie, pendant une 
heure , entretenant toujours le bain 
au bouillon. Apres ce tems on retire 
le drap, on lui fait prendre le vent 
jusqu'a ce qu’il soit froid ; alors on 
lc porte au foulon : après qu'il est 
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bien dégorgé, on le met à l’étendage: 
Pour que le drap ait une belle cou- 
leur et bien douce, on prépare un bain 
de gaude dans lequel où le passe , et 
il devient d’une douceur extrême. Ch 
le lave et on le fait secher ; le bain 
de noir sert pour des gris. 


Second procédé! 


Par ce procédé on obtient une belle 
couleur , peu différente de celle que 
donne le procédé précédent, mais beau- 

coup meilleur marché; Vouvrier a in- 

térêt à le suivre ; les prix qu'il éta- 
blira et la EDR AE qu'il voudra se 
faire devront le guider. 

Pour cinquante livres de laine en 
nature ou en drap, il faut mettre dans 
une €éhaudière , d'une capacité suffi- 
sante , cinq sceaux de bain de scieure 
de bois de chène, autant de celui de 
sumac ou redon, et quatre sccaux de 
celur d’écorce d’aune. Lorsque tous 
ces bains sont dans la chaudière , on 
pousse le feu jusqu'a ce qu'ils bouillent; 
alors on met dedans le drap ou la 
marchandise que l’on a à teindre , et 
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l'on pousse le feu jusqu'au grand bouil- 
lon , qu'on entretient pendant deux 
beures , ayant sein de remuer les ma- 
tères que l’on teint , soit sur le tour, 
si C’est une pièce de drap , ou avec 
des bâtons , si c’est de la laine ; au 
resle , on se comporte dans les mani- 
pulations exigées pour teindre dans 
ce second procédé, comme l'on fait 
dans le précédent. 

Après avoir mis les matières teintes 
à l’etendage , les avoir lavees et égou- 
iées, on met dans la chaudière dix 
seauxde bain de scieure de bois de 
chêne , autant de sumac, et un de 
celui de sulfate de fer ; l’on paille 
bien , après quoi on rabat la mar- 
chandise dans la chaudière, qu’on y 
tient pendant une heure, sans le faire 
bouillir ; après quoi on va laver à la 
rivière, et la couleur est d’un noir 
assez beau pour les marchandises com- 
munes. Mais si avec le mème procédé, 
on veut obtenir un très-beau noir 
pour les matières fines , il faut alors, 
indépendamment des opérations ci- 
dessus , faire encore les suivantes. 

L'on prend dix seaux du bain de 
bois de Campèche et dix pintes de 
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celui d’acelite de cuivre: l’on fait 
chauffer , et l’on met dans la chaudière 
le drap ou la laine qu'on remue tou- 
jours pendant une heure et demie et 
au bouillon , ensuite onleve, on évente 
et on va laver; par ce moyen l’on 
obtient un trés-beau noir et qui n’est 
pas Couteux. 

. Nous avons fait des noirs fort beaux, 
en mettant tous ces bains à-la-fois, 
après avoir tenu dans la chaudière la 
laine ou le drap pendant deux heures, 
et toujours au bouillon ; observant 
sculement de rélever les matières pour 
mettre dans le bain l’acétite de cui- 
vre, les rabattre ensuite pendant de- 
mi-heure, les relever pour ÿ ajouter 
le bain de sulfate de fer, et les re- 
passer pendant une heure , toujours 
au même degré de chaleur. Ge moyen: 
est encore plus économique que les 
precédens. | 


Troisième proced ê. 
Pour agir d’après ce troisième pro- 


cédé , faire un noir tres-beau et tres- 
économique ; 1l faut prendre quatre 
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seaux du bain d’écorce de noix ou 
broux:de noix, dont nous avons dé- 
crit la composition dans l’article des 
bains ; on les met dans la chaudière, 
ensuite on prend dix livres de laine 
bien dégraissée, ou de drap bien la- 
vé, et débarrassé de l'huile dont la 
laine a été chargée pour travailler et 
faire l’étoffe ; lorsque le bain est tiéde, 
on dispose la marchandise à pouvoir 
être teinte commodément. Si ce sont 
des échevaux de laine, on les met 
sur des lissoirs faits exprès; si elle n’est 
pas filée, on la met dans les réseaux 
que l’on a pour cela , et si c’est du 
drap on le met sur le tour; enfin quelle 
que soit la malière, on a soin de la 
tourner et retourner continnellement 
tant qu’elle est dans la chaudière. On 
pousse le feu jusqu’au bouillon ; alors 
on relève la marchandise au-dessus 
de la chaudière pour la remettre dans 
le bain lorsqu'on y a ajouté une livre 
d’acétite de plomb, connu par les gens 
de commerce sous le nom de se/ de 
Saturne , et qu'on a bien paillé; il 
faut aussi que l’acétite de plomb soit 
totalement fondu, alors on l'y laisse 
demi-heure en la remuant toujours; 

1 après 
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après l'avoir laissée égouter et éventer ; 
on va la laver à la rivière, puis on 
la remet dans un autre bain composé 
avec l’acétite de cuivre et celui du 
bois de Campèche, qu'on fait plus ou 
moins fort suivant que l'on veut le 
noir ; on la fait bouillir une heure en 
manipulant toujours de la même ma- 
nière, après quoi on va la laver en- 
core à la rivière pour la faire sécher 
lorsqu'elle est bien dégorgée, ce que 
Jon reconnait lorsque l’eau en sort 
bien claire. | 

On peut tirer un parti avantageux 
du bain, après que l’on a teint le drap 
ou la laine; on y passe encore d’autres 
matières que l’on veut mettre en fauve, 
ou en toute autre couleur, dont celle- 
là est la base. | 

L'on voit que la pratique que nous 
prescrivons est des plus économique, 
et que les bains sont épuisés jusqu’au 
dernier atôme de principe colorant 
dont ils peuvent être chargés. 


Qu atrième procédé. 


Ce procédé ne nousapparlient point ; 


(50) 


c’est celui que les anglais pratiquent ; 
et dont le savant Berholet, l'homme le 
plus fait pour arracher les secrets à 
la nature, rend compte dans son on- 
vrage intitulé: Æ/emens de la Tein- 
ture; voici en substance ce qu'il uit : 

Les proportions que, selon Lervis, 
les teinturiers anglais suivent le plus 
sénéralement sont, pour cent livres 
de drap ou de laine teinte d’abord en 
bleu foncé, environ cinq livres de 
sulfate de fer, cinq livres de noix de 
_galle et trente de Campèche. Ils com- 
mencent par engaller le drap , ensuite 
ils le passent dans la décoction de Cam- 
pêche, à laquelle ils ont ajouté le sul- 
fate de fer. 

Quandle drap est complétementteint, 
on le lave dans une rivière, et on le 
passe dans le moulin à foulon jusqu’a 
ce que l’eau en sorte claire et sans 
couleur. Quelques-uns recommandent 

our les draps fins de les fouler avec 
Ven de savon ; cette opération de- 
mande un ouvrier expérimenté, qui 
dégorge bien le drap du savon. 

Plusieurs recommandent au sortir 
du foulon de passer le drap dans un 
bain de gaude, qu'on prétend avoir 
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la proprieté de l'adoucir et en même- 
tems de consolider le noir. | 
Lervis ditque le passage dedrap par 
la gaude , après avoir été traité avec le 
savon, estabsolumentinutile,quoiqu il 
peut être avantageux quand on n’a pas 
fait cette première opération ; ce qu’il 
n’attribue pas cependant à la vertu de 
la gaude elle-même, mais à l’alkali, 
avec lequel les teinturiers préparent 
ordinairement la décoction ; la gaude 
pourraitcependant opérer le même effet 
en dissolvant les parties noires qui ne 
sont pas fixées. 


ee 


Du bleu par la cuve de pastel. 


Au commencement de cet ouvrage, 
en parlant des vaisseaux , vases et us- 
tensiles nécessaires pour un attelier de 
teinture, nous avons donné les dimen- 
sions el proportions du vaisseau appelé 
cuve au pastel : nous ajouterons ici 
que plus cette cuve est grande, meil- 
leure elle est, Avant d'indiquer lama 
nière dont un'teinturier doit se com- 
porter pour monter cette cuve, 1l est 
bon de parler du pastel. 

Le pastel est une plante que E,0ù cul- 

1* 
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üve dans les départemens de Hante- 
Garonne, du Tarn , de l'Aude et de 
l'Hérault ; le Portugal en fournit beau- 
coup, et quelques artistes prétendent 
mème que c'est le meilleur. 

Il y a deux sortes de pastel , l'un 
a les feuilles velontees, et l'autre les 
a toutes umes; cest le dernier qui 
est le meilleur. La culture de cette 
plante demande beaucoup de travaux 
si on veut en avoir de bonnes récoltes, 

Dès que le pastelest hors de terre, il 
pousse cinq ou six feuilles qui restent 
droites tant qu'elles sont vertes, mais 
sitôt qu'elles commencent à mûrir,elles 
faunissent et s'aflaissent, ce qui arrive 
vers la mi-juin. Alors on fait la pra= 
mière cueillette , et de suite on travaille 
la terre pour chausser le pied ; ce 
quon fait après chaque recolte. S'il 
arrive des La avant Ja mi-juillet, 
on en fait une seconde vers la fin de 
ce mois, une troisième vers la moitié 
du mois de septembre, el une qua= 
trième à la fin; enûin, vers la fiu d'oc- 
tobre on fait une cinquième récolte 
bien plus abondante qu'aucune des 
autres , mais d'un he fort infé- 
ricure. 
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Pour cueillir le pastel, il faut atien- 
dre qu'il soit bien sec ; car s’il était 
humide ; parce qu'il aurait plu , ou 
qu'il aurait été chargé de rosée , c'en 
serait assez pour faire gätér tout. 

A fur et mesure qu'on fait nne 
cueillette de feuilles de pastel, on les 
fait écraser et réduire en pâte dans un 
moulin que l’on a exprès pour cela. 
Ces moulins ressemblent à ceux que 
l'on a dans les pays où l'on fait de 
l'huile : c’est-à-dire qu'ils consistent en 
une grosse meule, posée de champ, 
et tournant autour d’un pivot perpen- 
diculaire , dans une auge circulaire, 
assez profondepour contenir les feuilles 
de pastel qu’on a. 

Dans ces moulins on pratique des 
galeries , à l'air ouvert; c’est-làa que 
l’on place en tas le pastel pilé et mis 
en boules ; lorsqu'on y a mis tout, on 
le presse bien et on l’unit avec la main 
pour qu'il n’y ait point d'ouverture. 
A mesure que cette pate sèche, il se 
forme à l'extérieur une croute noirä- 
tre qui s'entr'ouvre quelquefois ; lors- 
que cela arrive, on a soin. de l’unir 
pour fe-mer les crevasses par où s'in- 
troduirait Pair, qui bientôt gâterait 
la totalité. ES 
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Lorsque le pastel a resté quinze jours 
dans cet état, on l’enlève , on le broie 
pour mettre ensemble la croute avec 
le dedans , et on en forme des pains 
qui pèsent une livre ou une livre et 
demie ; lorsqu'on a formé tous les 
pains on les met sur des claies qu’on 
pose au soleil, s’il fait beau, et qu’on 
_ met dans lintérieur du moulin lors- 
qu'il pleut. On reconnaît le pastel se- 
ché au soleil, en ce qu’il prena au- 
dehors une couleur noirâtre; tandis 
que celui in est séché à l'ombre, a 
une teinte de jaune : cependant la dif- 
férence qu'il peut y avoir pour la 
bonté de l’un sur l’autre, n’est pas bien 
sensible. | | 

Quinze ou vingt jours suffisent pour 
faire sécher le pastel en pains, dans les 
mois de j'in, juillet et août ; mais il 
faut un tems beaucoup plus consi. é- 
rable pour les deux cueillettes de sep- 
témbre et octobre: cela provient ce 
ce qu’à cette époque les brouillards et 
les pluies sont plus fréquens. On re- 
connait aisément si on a cueilli le pas- 
tel par un tems sec ou par un tems 
pluvicux, ou s'il fut charge de l’'hu- 
midité du brouillard: daus le premier 
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cas, les pains sont violets en dedans et 
ont une odeur suave; tandis qu’ils sont 
d’une couleur de terre et ont une mau- 
vaise odeur: Cansia deuxième hypotèse 
si le pastel s'est éventé , ce qui arrive 
Jorsqu'on n’a pas eu bien soin de fer- 
mer les crevasses qui sont faites à l’exté- 
rieur ,en lunissant bien, ce'a se re- 
connait encore parce que Les pains sont 
légers ou pourris. 

“Avant de mettre le pastel dans le 
commerce , on lui fait subir d’autres 
préparalions. On le réduit en poudre 
grossière, en l'écrasant à coup de mas- 
sues ; lorsqu'il est dans cet état , on 
l'entasse au milieu d’un magasin à en- 
viron quatre pieds de hauteur, et on 
l’humecte avec de l'eau croupie, pour- 
vu qu ‘elle soit claire. B'éntôt le pastel 
ainsi humecté entre en fermentation, 
s'échauffe et laisse échapper une fumée 
très-épaisse et fort puaite. On a soin 
de l’humecter et de le remuer pendant 
douze jours consécutifs , après iesquels 
on ne l’humecte plus; maïs on a lat- 
tention de le remuer d’abord de deux 
jours l'un, puis Le trois en lrois, de 
quatre en quatre, et enfin de cinq en 
cinq ; mais On le visite souvent: enfin 
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on le met en tas au milieu du maga- 
sin où on le remue de tems en tems 
pour empêcher qu'il ne s’échauffe. 
C'est dans cet état qu’on le vend aux 
teinturiers pour être employé à mon- 
ter leurs cuves en bleu, dites cuves 
de pastel. Voici la méthode que nous 
employons et qui nous a mieux réussi 
qu'aucune de celles usitées jusqu'à 
présent. 


Methode pour asseoir une cuve de 
pastel. 


Pour asseoir une cuve au bleu de 
pastel ,1l faut, dès la veille du jour que 
l'on veut travailler , prendre seize liv. 
de pastel réduit en poudre fort fine, 
et la mettre dans un vase quelconque 
avec de l’eau chaude. Le pastel doit 
rester là jusqu'à ce qu'il lève comme 
la pâte dont on veut faire du pain ; 
d'autre part, on prend six onces de 
levure de bière ou sept onces de le- 
vure de seigle bien aigrie, on la de- 
laie avec de l’eau chaude , au même 
degré que celle que lon a mise avec 
la poudre de pastel; on remue le tout 
pendant trois quarts - d'heure, et on 
couvre le vase afin de conserver la 
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chaleur, Peu de Lems après la fermen- 
tation s'établit, et le pastel devient 
d'un vert irès-foncé. Ce mélange sert 
de levain à la cuve, et avant que la 
fermentalion ne commence, on pré- 
pare une suffisante quantité d’eau qu'on 
fait bouillir pour mettre dans la cuve. 
Lorsque l’eau bout, on met dans la 
a) pastel et le levain qui avaient 
été mis à tremper, et on verse l’eau 
bouillante par - dessus; cela fait, on 
prépare trois bälles de pastel, et lors- 
que l’eau n’est plus qu'a trente degrés 
de température, on les met dedans, 
on paille pendant trois heures, et en- 
suite on couvre bien la cuve; bientôt 
après la fermentation s'établit , ce 
qu'on reconnait par un bruit sourd 
que l’on entend dans l'intérieur , si on 
approche l'oreille de la cuve. Lorsque 
la fermeutation est bien établie, et 
pour éviier qu’elle ne mogte trop, on 
Ja modifie par la chaux éteinte , qui 
a la proprieté de la ca'mer ; pour ce!a 
on prend environ quatre onces de 
chaux , on la répand sur la cuve, 
et on paille bien. On continue cette 
Opéralion jusqu'a ce que le bain donne 

du bleu; c'est alors que l’on met 
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dedans douze livres d’indigo -broyé 
d'avance , et qu'on paille pendant 
trois heures , on la laisse reposer 
pendant cinq , après quoi on fait 
un échantillon, et s'il en sort d’une 
belle couleur verte, et qu'à l'air 1l 
devienne d’un beau TBE à c'est une 
preuve certaine que la cuve est en 
état de teindre ; mais sl en est au- 
trement , 1l faut lui donner encore 
un peu de chaux, la païller et la 
couvrir. Lorsqu'elle a reposé pendant 
quatre heures, on fait un deuxième, 
un troisième échantillon, et on se con- 
duit toujours de même jusqu'à ce 
qu il paraisse que la cuve est en état: 
néanmoins il faut mettre la chaux avec 
beaucoup de précaution , car 1] pour- 
rait arriver qu'on y en mit trop, et 
alors le bain serait attaqué , accident 
auquel il faudrait remédier. 

Si donc #l arrivait quà force de 
mettre de la chaux dans la cuve on 
gatät le bain, on remédierait à ce 
contre-tems en Jui redonnant sa pre- 
mière force au moyen du pastel qu’on 
mettrait dedans. Pour cela, on prés 
pare cinquante livres de pastel, qu’on 
réduit en poudre fine, On le met dans 
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un vase, et on verse ensuite par-des- 
sus de l’eau chaude , comme sur celui 
qui a servi de levain à la cuve. Lors- 
qu'il est bien vert , on chauffe le bain, 
lorsqu'il est chaud , on met dans la 
cuve le pastel que l’on a préparé, l’on 
remet le bain dedans, et l’on paille 
pendant trois heures , après lesquelles 
on recouvre la cuve , pour qu’elle 
conserve la chaleur. Si la fermenta- 
tion était trop forte, on mettrait un. 
peu de chaux pour l'arrêter. 

Peu de teinturiers savent pourquoi 
on met de la chaux dans la cuve; et 
si par hasard on leur en demande la 
raison , c’est, disent-ils, qu’elle la fait 
travailler ; si la cuve ne fermente plus, 
et qu’elle ne donne plus de bleu, ils 
disent qu'elle est soule. Voilà leur 

réponse; mais ils ignorent les causes 
dont ils voient les effets. | 

On met de la chaux dans les cuves, 
non pour les faire travailler, mais 
pour arrèêler la fermentation, qui, 
lorsqu'elle est trop forte , pique et 
lache les laines ou les étoffes que l'on 

teint ; et les teinturiers disent à cela, 
que ce sont les parties hétérogènes que 
la fermentation fait monter. 
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Lorsqu’a force de chaux les tein- 
luriers ont mis leur cuve en état de 
ne pas pouvoir teindre, ils disent qu’elle 
est soule. Leur expression serait plus 
analogue s'ils disaient qu'ils l’ont tuce. 
Comme M. Hommossel , nous sou- 
haiterions que les teinturiers ne se 
contentassent point de connaitre la 
pratique de leur état, mais qu'ils en 
connussent la théorie. 

Mais revenons à la cuve. Lorsque 
les échantillons qu'on a mis dedans 
pour l'essayer y ont resté une heure, 
on les retire; et s'ils sont d’un beau 
bleu après avoir pris l’eau , on fait 
bouillir de l'eau de rivière, et on la 
met dans la cuve jusqu'a ce qu’elle 
soit pleine à trois pouces du bord, 
et on paille le tems ordinaire après 
Y avoir mis de la chaux. Lorsqu'il s’est 
écoulé cinq heures depuis qu’on a fini 
de pailler, on peut travailler ; parce 
que ce tems suffit pour que les par- 
ties grossières se soient déposées au 
fond. 

L'eau bouillante que l’on a mise 
dans la cuve , pour achever de la 
remplir après avoir tiré le dernier 
échantillon , loin d'en affaiblir le bain, 

Jui 
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Jui donne une nouvelle vigueur, active 
la fermentation, et augmente la force 
de la couleur. 

L'ouïeet la vue ne sont pas les seuls 
sens qui peuvent guider un ouvrier 
pour connaitre si la cuve est en état 
ou non , l’odorat peut lui servir beau- 
coup, quoique l’odeur de toutes les 
dissolutions d’indigo soit presque tou- 
jours la même. 

Pour reconnaitre l’état d’une cuve 
par l’odorat , on fait dissoudre une 
once d’indigo avec une demi-once de 
fleur de soufre. Cettedissolution donne 
une odeur un peu forte; et celle de 
la euve ne doit pas être aussi forte, 
mais approchante. L’odeur que la cuve 
de pastel exhale, est une odeur fer- 
mentante qui ,réunie à l’alkali caus- 
tique et à la chaux décarbonisée , pro- 
duit un mélange d'odeur qui tient 
a-la-fois de l’ammoniac et de lin- 
digo en dissolution , ce qui annonce 
que la cuve est en état de travailler. 
Si la cuve noircit, 1l faut alors retran- 
cher la chaux ; mais si au contraire 
elle donne à sa surface de belles 
veines bleues qui se promènent avec 
vivacité dans des nappes de bain jaune, 
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lorsquon la paille , c’est alors une 
preuve certaine que la cuve est en 
tres- bon état. 

Ilest inutile, je crois, de recomman- 
der de fairea!tention de ne pas troubler 
Je bain lorsqu'on teint. D'ailleurs pour 
teindreles laines filées ou non , on a des 
filets faits exprès pour les descendre 
dans la cuve, et des cadres en bois, 
garnis de crochets pour les draps. 
Ces caüres à crochets sont assez con- 
nus pour nous dispenser d'en donner 
ici la description ; nous ne dirious en 
cela que ce que beaucoup d’autres ont 
fait imprimer. 

Mais une chose qu’on n’a pas encore 
dite, c’est la manière dont il faut trai- 
ter le fil de lin, pour qu'il prenne 
un beau bleu: les teinturiers se con- 
tentent de le plonger et replonger 
plusieurs fois , et de Île faire éventer. 
Cela n'est pas suflisant pour que le 
bleu ait cette solidité que l'on exige, 
et qu'on trouve dans le fil dont sont 
fabriqués les mouchoirs du Béarn, si 
justement renommes. Pour bien tein- 
dre le fil , il faut d’abord plonger 
dans la bye matteau par matleau, à 
l'aide de petites cordes qu'on attache 
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à des bâtons quon met sur la cuve. 
Ensuite ,on prend ces malteaux les uns 
après les autres, on les tord, on les 
évente , on les plonge de nouveau, 
et on répète cette manipulation trois 
ou quatre fois, ou plus, suivant que 
le fil est dur , ou que la cuve est en 
état de donner une belle couleur ; car 
dans une cuve neuve, ilest plus monte 
en couleur après avoir été plongé 
deux fois, qu'il ne l’est après cinq 
et six immersions dans une qui est 
déjà fatiguée, sans cependant qu'elle 
soit épuisée. 

Il arrive souvent qu’une cuve est 
fatiguée. Pour empêcher cela, il faut 
avoir soin de l’entretenir ; ce que l’on 
fait en la paillant au moins tous les 
soirs , et en faisant réchauffer le bain 
sitôt qu’il est refroidi: dans un alle- 
lier bien monté on a plusieurs cuves; 
on commence à donner la premiére 
nuance dans celle qui est la plus vieille, 
et en plongeant successivement dans 
celles qui le sont moins, on finit de 
teindre la marchandise que l’on a. 

Pour réchauffer une cuve qui a 
perdu sa chaleur , on transvase le 
clair dans une chaudière où on le fait 

Gr 
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chauffer jusqu'à bouillon. Lorsqu'il 
commence à bouillir , on le remet 
dans la cuve , on païlle, on la re- 
couvre, et la laisse reposer vingt 
quatre heures avant de travailler. Si 
on juge qu'elle a besoin de chaux , on 
y en mel, mais loujours avec pré- 
caution, en ayant soin de pailler de 
suite et de la couvrir sitôt que l'on 
a fini, ce que l’on doit bien observer. 

Quelquefois la cuve tourne au 
gras ; lorsque cela arrive, il faut ré- 
pandre par-dessus un peu de son, cela 
sufhit pour la remettre; si elle ne 
revenait pas après qu'on a eu bien 
paillé lorsqu'on a mis le son, il fau- 
drait en mettre de nouveau, et 1} est 
rare quil faille faire la même opé- 
ration une troisième fois. 


Cuve en bleu à froid pour teindre la 
Laine. 


Cette cuve doit avoir six pieds de 
hauteur, sur quatre et demi de large: 
elle doit être en bois de chène, d'un 
pouce et demi d'épaisseur et doublée 
en plomb. Cela est nécessaire pour 
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empêcher que l’indigo ne filtre à tra- 
vers les pores du bois; ce qui arrive 
ordinairement si on ne prend cette 
précaution , et alors on perd la fleur 
de lindigo. 

Cette cuve une fois construite et 
bien doublée , on l’enfonce dans la 
terre , en sorte qu'elle n’excède que 
de trois pieds et demi à quatre pieds 
au plus , afin que l’ouvrier puisse ma- 
nier plus commodément les marchan- 
dises qui sont dedans. 

Cela fait, on remplit cette cuve 
d’eau à six pouces du bord; ensuite, 
on met vingt livres de chaux vive sur 
des planches bien jointes ensemble, 
et on l’éteint en mettant un peu d'eau 
dessus ; lorsqu’elle est bien éteinte , on 
ajoute quinze livres de soude d’ali- 
cante , mise en poudre, et trois livres 
de carbonate de potasse, et on remue 
bien le tout ensemble pour opérer 
le mélange #usqu’'a ce que ces trois 
matières ne forment qu'une espèce de 
pâte, ce qui s'opère en les arrosant 
peu-à-peu à fur et mesure qu'on re- 
mue. | 
On a préparé auparavant un petit 
tonneau, placé horizontalement sur 

6 ** 
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un chantier , à un pouce du fond; on 
met un robinet ou chante-pleure en 
dedans ,et devant le trou on place un 
tampon de paille où de foin; on met 
dans ce tonneau le mélange de chaux; 
de soude et de potasse mis en pate ;, 
et on jette par-dessus deux ou trois 
seaux d’eau , on remue bien le tout avec 
une spatule ; mais on observe de ne 
pas déranger le tampon, placé devant 
le trou du robinet, qui doit empêcher 
le marc de sortir, lorsqu'on soutire la 
hqueur. Après avoir bien remué , on 
laisse reposer six ou sept heures, après 
lesquelles on soutire le clair, et on 
met sur le marc autant d’eau que la 
première fois ; on remue, et apres 
avoir laissé reposer comme il a été 
dit précédemment, on soutirele clair , 
et on met encore de l'eau dans le 
tonneau , mais seulement la moitié de 
ce que l’on a mis la première ou la 
seconde fois. Après avoir remué et 
laissé reposer , on soutiretout le clair. 

11 faut observer que ces bains ne 
doivent point être mêlés, il faut les 
mettre dans trois vases différens pour 
les employer comme nous allous l'ex- 
pliquer. 
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Âu nombre des ustensiles dont 
hous n'avons pas Cru necessaire de 
donner la description , on doit avoir 
ane bassine en cuivre , dont le fond 
est un peu élevé au milieu comme le 
sont les chaudrons. Cette bassine a à 
son bord deux anses, une de chaque 
côté, par lesquelles on peut la pren- 
dre; on à encore quatre boulets de 
la grosseur des boulets de quatre; on 
met dans la bassine trente livres d'in- 
digo , de la première qualité, avec 
un peu des premier et troisième bains 
dont nous avons parlé ci-dessus, et on 
Je laisse tremper pendant vingt-quatre 
heures. 

Lorsque lindigo a trempé le tems 
prescrit , on met les quatre boulets 
dans la bassine; un ouvrier la prend 
par les deux anses , et s'appuyant 
tantôt sur l’une et tantôt sur l'autre , 
donne auxdits boulets un mouvement 
de rotation , qu’il continue jusqu'à ce 
que l’indigo soit tout réduit en une 
espèce de sirop, sans qu'il se forme 
ou qu'il s'y trouve le moindre gru- 
meau. Avant que l'indiso soit tota- 
lement dans. l’état dont nous venons 
de parler , il est en quelque façon 
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adkérent au cuivre, tandis qu’alors 
1l ne Sy attache plus. 6 

Pendant qu’on broye l’indigo , on 
éteint vinet livres de chaux , on la 
laisse reposer une heure, et on la met 
dans la cuve qu’on doit pailler pen- 
dant une heure. Lorsque la cuve a 
été paillée , on met dedans l'indigo 
broyé , et on pailleencore trois quarts- 
d'heures. Lorsqu'on a paillé , on met 
dans la bassine où était l'indigo le reste 
du troisième bain pour la rincer ,on 
la verse dans la cuve et on paille 
demi-heure. S'il y a encore dans la 
bassine quelques restes d’indigo, on 
y met le second bain qu’on jette dans 
la cuve, après quoi on la paille en- 
core pendant une demi-heure, il reste 
une parlie du premier, on le prend, 
on Je met dans la cuve comme les 
aulres, el on paille à l'ordinaire, 

Landis qu'un ouvrier paille la der- 
niere fois, un auire fait fondre cin- 
quante livres ce sulfate de fer dans 
une Suflisante quantité d’eau téde ; 
lorsqu'il est fondu , on verse lé tout 
dans la cuve et l'on continue de pail= 
ler pendant douze heures , on le laisse 
Œuatre en repos ; dans cet intervalle 1l 
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se forme à la surface de la cuve uné 
écume bleue que l’on appelle feuree, 
en terme de l’art ; alors le bain doit étre 
d'un vert tirant sur le jaune, et lorsque 
cela est ainsi, on peut dire quela cuve 
est bonne. Néanmoins il ne faut pas 
travariler de suite; il faut au contraire 
la couvrir bien hermétiquement , et 
le lendemain on paille pendant demi; 
heure, et après l'avoir laissée reposer 
l'espace de quatre heures , on peut 
teindre sans rien craindre. 1} faut avoix 
soin d'éviter de plonger les marchans 
dises trop bas pour ne pas remuer le 
marc, ce qui troublerait tout le bain. 
Lorsqu'on a teint les marchandises 
que l’on a à teindre , qu'on leur a 
donné la nuance convenable, on paille 
et on le laisse reposer. 

Il faut observer que, pour entrete- 
pir l’indigo en parfaite dissolution , 
on doit pailler la cuve deux fois par. 
jour au moins, pendant demi - heure 
chaque fois, ce qui se fait le matin 
et le soir , soit que l’on travaille, soit 
qu'on ne traVaille pas. 
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Entretien de la Cuve. 


Lorsque la cuve a perdu sa force 
et quelle ne donne plus de couleur, 
on Ja ravive. Ce qui se pose à la sur 
face indique ce dont elle a besoin. Si, 
par exemple, le bain paraît noir et 
ne donne plus de fleurée , il faut 
alors mettre de la chaux dedans, et 
voici la manière dont on doit s'y pren- 
dre pour cette opération : on place 
une planche en travers sur la cuve ; 
on met trois livres de chaux dessus , et 
on l’éteint en y jetant de l’eau dessus 
peu-a-peu ; lorsqu'elle est éteinte on 
la fait tomber dans la cuve par pe- 
tites portions, on paille fortement et 
avec beaucoup de vitesse. Par ce moyen 
on dissout entièrement les parties d’in- 
digo qui ne le sont pas. 

Si la cuve est jaune, 1l faut alors 
faire dissoudre du sulfate de fer dans 
une suffisante quantité d’eau , et on 
met celte dissolution dedans ; on paille, 
et le bain devient d'un beau verd tel 
qu'il est lorsque la cuve est en bon 
état, Mais si elle est fatiguée au point 
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quelle ne veuille plus tendre ; on 
fait un bain avec deux livres de soude 
bien pulvérisée, une hvre de chaux, 
et on le met dans la cuve, qui alors 
doit fournir une belle couleur, après 
avoir élé paillée pendant quatre heu- 
res et reposée autant de tems. Sielle 
est grasse, alors il faut mettre du son 
dedans et la pailler à l'ordinaire. 

Pour obtenir dans cetie cuve une 
couleur tirant un peu en gorge de 
pigeon , on ajoute au bain deux livres 
de garance , que l’on a fait bouillir 
dans une petite quantité d’eau. 


Observation. 


Dans la partie où nous traiterons 
des teintures, du coton et du fil ,; nous 
renverrons les teinturiers qui voudront 
suivre nos procédés , à cet article, 
pour la couleur bleue.à froid. Nous 
leur observerons seulement que,si l’on 
monte une cuve en bleu à froid pour 
teindre le fil et le coton, 1l ne faut 
point mettre de la polasse qui, sur 
ces matières , fait fuir et tacher l’in- 
digo; de sorte que lorsqu'on va les 
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laver, on a la douleur de voir une 
grande partie de la couleur dispa- 
railre sans relour , ce qui est une 
perte sensible ; puisque le fil ou le 
coton qu'on à teints ont bien pris la 
couleur qu'ils conserveraient , Si, en 
place de l’alkali végétal, on eût mis 
l'alkali minéral. La même observation 
a lieu pour les bleus en réserve pour 
l’indienne. 

Lorsqu'on a la laine ou quelques 
étoffes de cette matière, pour la teindre 
en bleu, dans la cuve à froid, il faut 
alors avoir une chaudière proportion- 
née à ce que l’on a, la remplir d’eau 
qu'on fait chauffer au grand tiéde, et 
on y met la laine ou le drap; lors- 
qu'ils sont chauds, on les tire et on 
les plonge dans la cuve qui doitêtre 
placée tout près , ils prennent une 
aussi belle nuance que si on les pas- 
sait dans une cuve de pastel , et 
conservent même plus de vivacité. 


BLEU DE SAXE. 


On appelle bleu de Saxe, celui que 
l'on fait avec l'indigo dissout dans 
l'acide 
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l'acide sulfurique, ou huile de vitriol. 
Cette couleur est bonne pour teindre 
les laines en bleu de ciel, ou pour 
faire de beaux verds ; en les passant 
ensuite sur un bain de gaude , elle est 
petit teint, néanmoins elle est tran- 
chante et d’un beau ton ; on peut la 
rendre fixe, en y ajoutant de l’alkali 
fixe, ou carbonate de potasse. 


Dissolution de l'indigo pour le bleu 


de Saxe. 


Pour faire la dissolution de l’indi- 
go, pour la couleur dite bleu de 
Saxe , on prend une ônce d’indigo, 
de la plus belle qualité, qu’on réduit 
en poudre très-fine et qu’on met dans 
une bouteille de verre blanc, avec 
cinq onces d'acide sulfurique , et de- 
mi-once de polasse blanche, qui est 
toujours la meilleure. Lorsque tout 
cela est dans la bouteille, on agite 
le mélange avec un tube de verre à 
pour que l'indigo, l’acide et la potasse 
s'unissent bien ensemble : puis on met 
de l’eau dans un vase de terre vernissé “A 
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on y met aussi la bouteille où est le 
mélange ; on fait chauffer jusqu’à ce 
que l’eaw soit à trente degrés de cha- 
leur , et on laisse ainsi le tout à ce 
degré de température pendant vinget- 
quatre heures. On obtiendrait le même 
résultat en mettant la bouteille sur 
des cendres qui auraient à-peu-près le 
même degré de chaleur , et J'y laissant 
le tems que nous avons prescrit pour 
le bain marie. Après cette opération, 
la dissolution est bonne, et on peut 
s'en servir en se comportant comme 
nous allons le prescrire ci-après. 


Manière de teindre en bleu de Saxe. 


Pour teindre de la laine ou du drap 


en bleu de Saxe , 1} faut le préparer 
vingt-quatre heures avant; pour cela, 
on fait dissoudre dans de l’eau de 
rivière une demi-oncede polasse, qu’on 
appelle dans le commerce terre foliee 
de tartre ,ou tartre soluble, et trois 
onces d’alun, pour deux livres de 
laine ou de drap; on les passe dans 
cette dissolution, à trente degrés de 
température , et on les y laisse Île 
tems prescrit. 
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Lorsque la laine ou le drap ont resté 
assez de tems dans la dissolution ci- 
dessus, on le tire, on le laisse égou- 
ter. Pendant ce tems, on met dans un 
vase exprès une quantité d’eau ; pro- 
porliounée à la marchandise que l’on 
a; ceite eau doit être à trente degrés, 
Ensuite, suivant la nuance que l'on 
veut obtenir , on verse dans cette 
eau de la dissolution d'indigo , et avec 
un rable on paille bien pour que le 
mélange s'opère parfaitement. Lorsque 
le bain est bien égal, on y passe la 
laine ou le drap péhdnnt une demi- 
heure, en les tournant et retournant 
souvent. Lorsqu'on a obtenu la cou- 
leur que l’on desire, on retire la mar- 
chandise ; on la met égouter sur 
une pièce de bois placée en travers 
au dessus du vase où est le bain de 
teinture. Lorsqu’eile est bien égoutée, 
on la fait sécher. Si l'on a de la laine 
ou du drap plus qu'on ne peat en 
teindre en une seule fois , on ajoule 
de la dissolution , plus ou moins, 
suivant la nuance que l’on veut don- 
ner aux marchandises que l'on veut 
‘passer dans ce bain. 


La teinture en bleu est , sans contre- 
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dit , la plus belle et la plus solide que 
l'art a inventée; elle n’est pas cepen- 
dant à son dernier période. Tous les 
jours, c’est quelque nouvelle décou- 
verte ; naguère Ca été un moyen de 
fixer le bleu sur la laine en suint, 
a un tel degré que la couleur est plus 
belle , plus solide et plus économique 
que par aucun procédé employé jus- 
qu'à présent. Aujourd'hui c'est une 
autre decouverte , non moins pré- 
cieuse que la précédente ; c’est un 
moyen pour fixer celte couleur sur 
la soie et le coton, et même par la 
voie de l'impression, qui sera très- 
économique : voici comment il faut 
procéder. 

On prend une livre d’étain, réduit 
en grenaille , une livre d’acide n1i- 
trique, étendu de trois quarts d'eau, 
et demi-once de muriale de soude. On 
met l'acide avec l’eau dans un bocal 
qui ait un fort large goulot, on ajoute 
le muriate de soude , et on y inlro- 
duit l’étain peu-à-peu , et seulement 
à mesure que la dissolution est opérée; : 
ce qui dure environ trois heures. En- 
suite on pile une livre d’indigo cuivré, 
de la première qualité, onle tamiseet 


(77) 

on le méleavecl’oxide d'étain ; pour ÿ 
parvenir , on agite fortement le flacon 
(ou bocal), ayantl'attention de ne pas 
verser l'acide par l'agitation, et après 
cette opération ; on place le bocal 
dans une étuve où on le laisse pen- 
dant huit jours. 

Ce temps passé , on ajoute encore 
une livre d'acide nitrique, une livre 
d'eau et une demi-livre d’étain , aussi 
réduit en grenaille. Pour cette fois on 
n'a pas besoin d'attendre aussi long- 
iems que la première pour melire tout 
l'étain, on le met peu-à- peu, mais 
sans un long intervale, et on bouche 
bien le bocal. Lorsqu'on a fait cette 
opération , On laisse encore le mélange 
en repos , et à létuve pendant un 
mois. Pendant ce tems, le mélange 
travaille lentement ; jusqu’à ce que 
tout l’oxigène soit épuisé; alors loxide 
se trouve formé en grumeaux , de la 
grosseur d’une noisette ; et déposé au 
fond. On décante le liquide de dessus 
l'oxide, qu'on lave avec de l'eau, et 
lorsqu'il est bien sec , 1l reste ‘encore 
en grumeaux qu'on met dans un bo- 
cal, pour s’en servir au besoin. Cer- 


tains de ces grumeaux pèsent souvent 
Te 
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autant que Flindigo qu'on a eïn- 
ployé. | 


T'einture. 


Lorsque l’on veut faire usage de cet 
oxide pour la teinture, on prépare une 
lessive alkalino-caustique de la manière : 
suivante. On prend quatre livres de 
carbonne de chaux, deux livres de 
carbonate de potasse , ou soude d'a- 
licante, cette dernière est préférable ; 
on les met dans un tonneau où cu- 
vier percé au fond , ayant un robinet. 
Devant le trou , on met un torchon 
plein de paille, on lassujetit, et l’on 
verse par-dessus seize pintes d’eau, 
on la soutire par le robinet ; et l’on 
en met encore huit autres pintes , afin 
d'enlever tout l'alkali caustique. On 
soutife ces huit pintes ,et on les met 
avec Jes seize premières dans le vase 
da s lequel on veut teindre. 

Cette quantité de carbonne de chaux, 
de carbonate de potasse ou de soude, 
et les vingi quatre pinies d’eau que l’on 
a versées par-dessus et soulirées, sont 
la proportion que l’on emploie contre 
quatre onces d'indigo oxidé , pour 
une teinte degros blen. 
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Lors, donc, qu'on a mis les vingt 
quatre pintes de lessive alkalino-caus- 
tique dans le vase dans lequel on doit 
teindre , on prend quatre onces d'oxide 
d’'indigo et d’étain , on les broye et 
délaye avec un peu de bain, et on 
les met dans la lessive, ayant soin de 
bien faire opérer le melange, en agi- 
tant le tout avec un instrument que 
l'on a exprès pour cela, ou avec un 
bâton. 

Lorsque le mélange est bien fait; 
on passe dans ce bain la soie ou le 
coton que l’on a à teindre , matteau 
par matlteau , ayant lattention de les 
bien travailler dans les mains pour 
que la couleur prenne bien et uni- 
formément. 

La soie ou le coton que l’on teint, 
passent par différentes nuances avant 
d’être au point où l’on veut les met- 
tre. 1. La couleur est jaune, du jaune 
elle passe au vert, du vert au violet, 
etenfin , lorsque l'atmosphère à fixé la 
couleur, elle est d’un tr:s-beau bleu 
foncé, qu’on appelle gros bleu. 

- Après avoir laissé prendre Fair à 
la marchandise que lon a teinte, soit 
soie ou coton, on va la laver à l'eau 
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courante, si faire se peut, comme à 
une rivière; pour cela l’on a des pa- 
niers faits exprès, dans lesquels on 
met Ja soie ou le coton, et on le 
met au courant d’eau pendant quel- 
que items, on les rince , et lorsque 
l'eau en sort claire, on les porte à lé- 
tendage. 

Ce bleu est plus beau , sous tous 
les rapports, que celui que l'on ob- 
tent dans toutes les cuves en bleu, 
et il est mème beaucoup meilleur 
marché, et d'une solidité telle, qu'il 
n'y a pas de comparaison avec celut 
que l’on obtient et qu'on fixe diflé- 
renment. 

Il a encore un très-grand avantage 
sur les bleus de cuves; c’est qu'on peut 
Vemployer pour les toiles peintes, 
dites indiennes. 


Impression et Pincotage. 


Ce bleu qui, comme nous venons 
de le dire, peut être employé pour 
les indiennes, doit l'être de la ma- 
nière suivante : 

On fait l’alkali caustique un peu 
plus fort, et l'on force aussi les pro- 
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pôrtions de l’indigo oxidé; pour le 
gommer ; On se sert du sucre brut. On 
l'imprime à l'ordinaire avec la plan- 
che , et on l’applique au pinceau pour 
les remplissages. 

Ce bleu est très-beau , et est celui 
qui l'emporte sur tous, après le bleu 
de faïence. 


MEMOIRE 


SUR un procédé pour teinäre en 
bleu solide , dit bon teint, la 
laine en suint, découvert et en- 
voyé à la Société Académique 
des Sciences de Paris, Le 10 
pluvidse an XIT. 


AE RE ES, 


Factum rpsum p robat. 


EE 


Ox a regardé jusqu'ici, et on regarde 
encore, dans l’art de la temture, comme 
une opération indispensable , le dé- 
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graissage ou désuintement des laines , 
pour les disposer à s’unir avec les ma- 
tières colorantes et avec les bases que 
peuvent leur fournir les mordans. 

Il n’est cependant point de chimiste 
ni de teinturier qui ne convienne que 
cette opération préliminaire n’appau- 
vrisse singulieérement la laine , en la 
privant des parties onctueuses qui lui 
donnaient la souplesse , et la préser- 
vaient contre l'attaque des corps étran- 
gers ; qu’elle lui ôte$on aspect brillant , 
la dispose à la sécheresse, et lui fait 
perdre une grande partie de sa force, 
sans parler ici de la diminution très- 
considérable qu’elle éprouve dans son 
poids. | | 

Ces effets ne viennent-1ls pas de la 
corrosion qu'éprouvent les filamens de 
Ja laine ; d'abord, par l’action de l’alkali 
volatil de l'urine putréfiée, qu’on y 
emploie pour dissoudre le suint , en le 
transformant en savon animal , d'aprés 
l'illustre Bertholet: ensuite, par un 
commencement d’oxidation ou de com- 
bustion qu'éprouvent ces mêmes fila- 
mens de la part de l'oxigène, qui s’y 
introduit sans resistance , et reprend la 
place de l'azote qui formait la base du 
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suint ; ce qui ne manque pas d'arriver, 
surtout lorsqu'on n’a pas eu soin de 
soumettre la laine à la teinture, immé- 
diatement après qu’elle a été dégraissée? 
Mais cette aitention même, qui d’ail- 
leurs n’est pratiquée que pour les étoffes 
fines , ne l'en garantirait pas encore 
rigoureusement ; attendu qu'après le 
départ de l'azote el de tous les autres 
composans du suint, les pores des fi- 
lamens de la laine étant ouverts, au— 
cune des substances employées pour la 
teindre, ne sauraient en fermer l'accès 
à l’oxigène, puisque les matières co- 
lorantes , en général , ainsi que la plu- 
part des mordans, sont plus ou moins 
saturés de ce puissant agent de la 
nature. 

À la vérité , d’après la savante ana- 
lyse du célèbre Vauquelin, on pourrait 
peut-être se passer d'employer l'urine 
au dégraissement de la laine ; puisqu'il 
a prouvé quelesuint n'était autre chose 
qu'un véritable savon a base de potasse, 
soluble dans l’eau et dans lalcool ; et 
qu'ainsi il suffirait-de tremper la laine 
pendant quelques heures dans de l'eau 
chaude , la fouler , et puis la bien laver 
à l'eau courante pour la dégraisser 
parfaitement. 
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Mais celte opération même, quelle 
qu'innocente qu'elle soit dans ses prin- 
cipes, ne remédie pas encore à tous les 
inconvéniens du dégraissage; et d'après 
les observations du méme auteur , on 
fait perdre à la laine , de 35 à 45 pour 
cent de son poids , souvent plus de la 
mollié. 

Ne serait-il donc pas possible de 
trouver des combinaisons , au moyen 
desquelles on pourrait fixerunecouleur 
Sur la laine sans lui faire perdre cette 
corporéité, ce vélouté , cet éclat satiné 
qui la rendent si favorable à la santé, si 
douce au toucher, siagréable à l'œil, et 
qui, par conséquent , donnent un si haut 
prix aux étoffes qui réunissent toutes 
ces qualités : telles sont celles des V1g0- 
gnes de couleur naturelle ; et ce qui est 
non moins Important » Sans porter 
attente aux principes qui constituent 
sa force, et qui sont essentiels à sa 
conservation, et sans en diminuer la 
masse , au détriment de l'économie et 
du commerce ? 

Cette question a singulièrement oc- 
cupé mon esprit pendant très - long- 
tems ; et c’est à force d'essais, de cons- 
tance et de sâcrifices, que je suis enfin 

| parvenu 
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parvenu à résoudre un problème aussi 
intéressant pour l'art, qu'il l’est pour 
l’économie politique, du moins quant 
à la couleur bleue et toutes celles qui 
en dérivent ; mes recherches ont égale- 
ment eu pour objet la simplicité et la 
facilité de la manipulation , afin de la 
rendre plus particulièrement utile aux 
babitans de campagne et aux pelites 
fabriques. Je suis en effet parvenu à la 
répandre dans le département des 
Basses-Pyrénées , pays que j'habitais 
alors,ou ma méthode, depuis ,est deye- 
nue stationnaire. 

Pressé de jouir en même tems des 
avantages moraux attachés à cette dé- 
couverte utile, je l'avais envoyée à 
Paris pour la faire connaître par des 
écrits périodiques ; mais des rédacteurs 
infidèles ou ignorans , en avaient telle- 
ment altéré le sens , qu’elle n’a pu être 
mise assez généralement en pratique ; 
et que son utilité , ainsi que son usa e, 
ont élé restreints au profit des jour- 
nalistes, 

Ces motifs m’engagent à la rétablir 
aujourd'hui dans ses véritables prin- 
cipes ; et J'ai cru ne pouvoir en faire un 
plus digne usage , qu’en en faisant hom 


| ( 86 ) 

mage à une académie , dont les Iu- 
inières secondent si bien les vues bien- 
faisantes d’un Souverain qui compose 
son bonheur du bonheur du peuple 
qu'il gouverne. 
Comme savans, vous verrez , Mes- 
sieurs, que la méthode que J'emploie, 
se borne à opérer des combmaisous 
successives et simultanées, dans les- 
quelles une grande partie du suint est 
conser vée au profit de la laine et de la 
couleur ; qu’il suffit de sursaturer de 
pôtasse le suint qui, lui-même, en con- 
tient déja beaucoup ; d'identifier celui- 
ci avec l'indigo, sans en détruire ni 
modifier aucun des principes consti- 
tuans de sa couleur , et dont la ose, 
ainsi que la qualité, déterminent toutes 
les nuances de cette dernière: el quant 
à la fixité de celle-ci, elle peut étre 
attribuée à la surabondance du charbon 
contenu dans l’indigo, où il est intimé- 
ment uni avec les autres composans de 
celte substance colorante, et qui, par 
cette raison, se combinant.moins faci- 
lement avec l'oxigène, donne à la cou- 
leur la propriété de résister à l'air. 

Comme philantropes, vous saurez 
apprécier les bénéfices qui résultent de 
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la grande simplicité de l'opéralion ;, 
ainsi que de l'économie des matières; 
des ustensiles et du tems, qui la ren- 
dent , par cette raison; à la portée de 
la classe d'hommes la plus nombreuse, 
la plus ncessiteuse , et, cependant , la 
plus utie pour la prospérilé d’un 
état. 

Puissiez - vous y trouver aussi 
l’homme qui ne cherche et qui ne ré- 
pand que la vérité! | 

Des amis des arts, tels que vous, 
Messieurs, accorderont aussi, Je me 
flatte, quelque mérite aux avantages 
que présente encore ma méthode dans 
son application aux fabriques deseloffes 
de laine et aux teinturiers en grand, 
dont les ateliers pourraient être dis- 
posés d’une manière plus simple et plus 
économique, en vertu de la simplicité 
qui résulte de l'opération proprement 
dite, 1} leur sera , peut-être, facile d’é- 
tendre ce procédé à d’autres couleurs, 
ou du moins à toutes celles qui pro- 
viennent du mélange de jaune ou de 
rouge avec le bleu. Telles sont toutes 
les variétés du vert, ou du pourpre, ou 
violet ; en graduant les proportions de 
chacune, selon les principes de l'art, 

8 * 
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Pour les teintes qu’on voudra obtenir ; 
attendu que le pied de bleu , une fois 
fixé sur la laine à la nuance convenable, 
et de la manière qui sera décrite , est 
susceptible d'absorber les autres cou- 
leurs qu'on peut lui présenter , sans 
Tien perdre de son adhérence à l’étoffe À 
el offrir encore de très-belles variétés : 
Pourvu toute fois qu’on ait employé les 
mordans nécessaires et propres à cha- 
cune des couleurs qu'on voudra 
ajouter: la gaude, par exemple, qui 
donne le plus beau jaune , ainsi que les 
plus belles nuances de bleu » lorsqu'elle 
est mêlée avec le bleu , n'aurait > Sans 
celte précaution, aucune solidité. 

Maïs l'article sur lequel je crois pou- 
voir fixer-plus particulièrement votre 
attention , est son importance pour 
l’économie politique : non seulement 
sous le rapport de la supériorité que 
peuvent acquérir les draps fabriqués 
avec de la laine teinte en suint, com- 
parativement à la même quantité de 
laine travaillée par les procédés ordi- 
naires ; Mais encore quant à l'épargne 
considérable de cette précieuse denrée, 
dont il se perd environ une moitié par 
les procédés ordinaires: tandis que le 
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plus grand déchél que Jaie encore 
éprouvé par ma manière d'opérer, ne 
monte pas au-delà de 15 à 20 pour 
cent : voilà un bénéfice réel de 25 à 20 
pour cent ,au MOINS ; de matière pre- 
mière, offert au commeree. Vous sau- 
rez; Messieurs , en évaluer les conse- 
quences pour un orand état, ou plutôt 
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pour les grands états tels que l'empire 
français , etc; et il serait sans doute 
aussi flatteur qu'honôrable pour moi ; 
si, par votre approbation , elles pou- 
vaient mériter laconsidération du Sou- 
verain, qui, par son régne glorieux , 
honore aujourd'hui l'humanité. 


DESCRIPTION DU PROCÉDÉ 


Matières et ustensiles. 


Pour cent livres de laineen suint, 
qu’on veut teindre en gros bleu ,1l faut 
préparer , 1.° une lessive qui marque 


cinq degrés au pèse-sel des savonniers. 


Cette lessive peut être faite, soit avec 
a 
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des cendres , de la manière qu'on Îa 
prépare pour le lavage du linge ; soit 
avec trois livres de saline, qu’on fait 
dissoudre dans de l’eau houill'ante; soit, 
enfin:avec de la potasse de commerce: 
mais, dans ce dernier cas , comme c’est 
du carbonate de po'asse qu’on emploie, 
1] faut le préparer de manière à faire 
disparaître lacide carbouique , et 
mettre la potasse à nud. Pour cet effet, 
r.° on fait dissoudre 3 livres de potasse 
de commerce dans une suffisante quan- 
té d’eau chaude ; on prend environ 
quatre livres de chaux nouveilement 
culle , qu'on éteint d'abord par une 
légère aspersionavec de l’eau , et qu'on 
achève d'étendre tout-à-fait avec la 
dissolution de potasse: la chaux s’em- 
pare dès-lors de Facide carbonique con- 
tenu dans la potasse; et celle-ci, sou- 
tiréeau clair, est propreà l'usage qu’ou 
va décrire : 2.° on réduit en poudre 
tres-fine , qu'on passe au tamis de soie, 
deux livres d'indigo de Guatimala , ou 
de celui qu'on nomme indiso flore ; 
ou indigo cuivre, que fournissait acsez 
abondamment $t-Domingue: 5.2 on 
place sur un bain de cendre ou de sable: 
soit une chaudière , soit une bassine , 
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soit méme une cuve de Capacite suf- 
fisante pour contenir toute la laine des- 
tinée à la teinture , et en état de pou- 
voir entretenir une température égale 
et cnnstante. | 

Vota. Il est à observer que la laine 
doitavoir été parfaitement développée, 
afin qu'il n’y reste ni nœuds ; ni 
ordures. 


Manipulations et main - d'œuvre. 


1°.On étend dans la bassine , couche 
par couche, la laine bien divisée, à 
l'épaisseur d’un doigt , et le plus éga- 
lement que faire se peut : chacune de 
ces couches doit être alternativement 


saupoudrée de la poudre d'indigo , au 


moyen du tamis de soie , dans une pro- 
portion telle, que la dose ci-dessus in- 
diquée, suffise pour toutes les couches; 
et en observant qu'il y en ait une au- 
dessous de la dernière couchede laine, 
el une au fond de la bassine. 

2. Cette première opération étant 
fiuie, on verse la liqueur alkaline , au 
travers d’un panier, pour la répandre 
come une pluie, d’une manière bien 


+ 
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uniforme:ellene doitètre chaude qu'au 
point de pouvoir y tenir la main, et on 
n'en verse que ce qu'il faut pour en re- 
couvrir la dernière couche de laine. 

5.0 Dès-lors, on presse la laine bien 
également par-tout ; on lempoigne, 
on la serre bien dans les mains; puis,on 
la rabat , on la retourne, toujours en 
la pressurant , pour la faire pénetrer 
d'une manière bien uniforme. Cette 
manipulation finie, on couvre la bas- 
sine avee un drap et des planches ; et 
on a soin d'entrelenir une température 
aussi égale que faire se peut; de ma- 
nière du moins, à ce que la hqueur ne 
puisse jamais entrer en ébullition , ni 
devenir tout-à-fait froide : on répète 
la même opération tous les jours, pen- 
daut l’espace d'une semaine ; en obser- 
vant, à chaque fuis , les mêmes pré- 
caulions: car,c'est des soins qu'on met 
à cette manipulation , que dépend 
l'uniformité et l'intensité de la couleur. 

4° Deux hommes sont plus que suf- 
fisans pour bien faire cette opération, 
en travaillant deux heures par jour, 
pendant l'espace de neuf jours ; ce qui 
fait dix-huit heures de travail en Lota- 
lité, qu’on peut évaluer à trois jour- 
nces d'un seul Lomme. 
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Observations. 


On observera en premier lieu , qu’it 
n'est guères possible d’assigner ici une 
valeur numéraire au prix résultant de 
ce procédé ; attendu que les marchan- 
dises du même genre et de même qua- 
lité , ne sont pas au même taux dans 
tous les pays et dans tous les tems : 
toute-fois |, une première expérience 
peut démontrer que la couleur de gros 
bleu, obtenue de cette manière , n'em- 
porte pas les deux tiers des frais de 
celle qu'on obtient dans les cuves au 
pastel ; en ne considérant ici que le 
nombre et la quantité des substances 
qui y entrent, toutes choses étant d’ail- 
leurs supposées égales : mais dans celle- 
ci On n’a pas, comme dans la cuve au 
pastel , le risque à courir , de voir 
quelque fois son bain tourner en putré- 
faction , ou d'être sujet à un aulre ac- 
cident bien plus fréquent etnon moins 
grave , qui est celui de devenir roide 
ou rebuté;ici,on obtient,au contraire, 
dans tous les tems , une couleur d’une 
fixité et d’une nuance constantes et uni- 
formes, 
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Quant aux frais de manipulation , ils 
sont , sans aucune comparaison, bien 
au-dessous de ceux d’une cuve au pas- 
tel , sans ÿ comprendre même ceux des 
accessoires et ceux des travaux préli- 
minaires , qui sont en entier au profit 
de la méthode présentée. 

On observe, en deuxième lieu , que 
le bénéfice qu’on fait entrer ici comme 
un objet de première considération , 
_est celui qu’on obtient de la fixité de la 
majeure partie du suint dans la laine , 
où on la fait entrer en combinaison 
avec Pindigo , et que le dégraissage eût 
fait disparaître : ce bénéfice peut être 
évalué de vingt à vingt cimq pour cent 
environ ; sans compter celui de l’épar- 
gne de P huile dont on se sert ordinai- 
rement pour carder la laine dégraissée, 
et dont celle-ci n’a nul besoin : on fera 
en outre entrer en considération les 

avantages qui résultent de la supério- 
rité des étofles fabriquées avec cette 
Jaine , surcelles travaillées à la ent 4 
or linaire , et à qualité égale , 1° 
d'être plus forte et plus usuelle; 2.0 
avoir plus de corporéïté ; 3.° d’avoir 
uu toucher plus velu et plus moëlleux ; 
4." de se conserver beaucoup plus long- 
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tems , étant moins attaquable par les 
teignes,et résistant mieux à l'action de 
l'air , toutes circonstances élant d’ail- 
leurs pareilles. 

On observera en dernier lieu , que le 
résidu du bain peut encore servir pour 
faire des bleus plus clairs A cet effet, 
on doit préparer la laine comme pour 
Ja première opération ; on la met cou- 
che par couche dans la bassine , tou- 
jours maintenue au même degré de 
chaleur, pour la faire aussitôt pénétrer 
par la liqueur ; et on n'en met qu'au- 
tant que celle-ci ait baigné la dernière 
couche de laine avant que d’être pres- 
surée : les manipulations subséquentes 
sont absolument les mêmes que dans 
fe premier cas. | 


Instruction particulière pour les 


Habitans de campagne. 


O N suppose ici un pauvre habitant 
de campagne, dont la récolte annuelle 
en loison ne se monte pas à plus deneuf 
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a dix livres de laine: dans ce cas, il 
préparera d’abord une fortelessive avec 
les cendres de son foyer, comme il a 
coutume de le faire pour laver son 
linge; avec cette différence, qu’elle 
doit être du double au moins aussi 
forte que eelle qu'il emploie ordinai- 
rement. 

Ilachétera deux onces d’indigo guati- 
mala, qu'il réduira en poudre très-fine, 
et quil mettra dans un morceau de 
linge bien fin. 

Le chaudron où il cuit les herbes, 
ou tout autre ustlensile de son ménage, 
lui servira de bassine; pourvu qu'il 
l'aitbien lavé auparavant avec des cen- 
dres chaudes. 11 commencera par ré- 
pandre sur le fond de son vase une 
légère couche , mais bien égale, de la 
poudre d'indigo nouée dans son petit 
linge, en tapant dans une main avec 
celle dans laquelle il tient le paquet ; il 
étendra ensuite par - dessus une pre- 
micre couche de laine d’un doigt d’é- 
paisseur , bien dépelottée, afin qu’il ne 
s'y rencontre ni nœuds, ni ordures 
d'aucune espèce; il saupoudrera cette 
couche de laine avec la même poudre 
d'indigo , de la même manière qu'il l’a 

fait 
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fait pour en recouvrir le fond; et il 
continuera d'étendre ainsi des couches 
delaine , alternativement avec des cou- 
ches d'indigo , jusqu’à ce qu'il ait em- 
ployé les six livres de lame , ainsi que 
iout son indigo ; mais en observant 
qu'il lui reste encore de ce dernier dans 
le linge , pour en répandre par-dessus 
la dernière couche de laine. 

Cela fait, il versera par - dessus la 
laine , en forme de pluie , à travers un 
petit panier de paille ou d’osier, sa 
lessive ,qui ne devra être chaude qu’au 
point de pouvoir y tenir la main, etil 
n’en mettra qu'autant que la dernière 
couche de laine en soit recouverte. 
Avec ses deux mains, 1l pressera la 
laine contre le fond, pour la laisser 
s'imbiber de lessive bien également 
par-tout; il la retournera sur elle- 
même , la pressera encore, la pincera 
sur tous les points avec ses doigts, et 
‘la serrera fortement en l’empoignant 
dans ses mains. | 

uand il aura manipulé ainsi pen- 
dant une heure, 1l pourra suspendre 
son opération pour le moment ; 1l cou- 
vrira alors son chaudron avec une 
pièce de drap quelconque, ou avecune 


Q. 
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planche de bois ; il le posera sur des 
cendres chaudes, où iltächera de main- 
tenir un peu de braise ; afin d’avoir sa 
lessive toujours chaude, mais énévitant 
de la faire bouillir ou de la laisser tout- 
a-faitrefroidir. 

I répétera la même opération une, 
deux , ou méme trois fois par jour , 
selon le tems qu’il pourra y mettre, 
pendant l’espace d’une semaine : après 
quoi il n'aura qu’à retirer sa laine hors 
la lessive , la laver dans l’eau fraiche À 
et la mettre en dehors sur une claie 
d'osier , si le tems est beau ; on la sus- 
pendra de la même manière, au-dessus 
de son plancher , si le tems est mau- 
vais, et s'il opère pendant l'hyver ; 
lorsqu'elle est séche , il peut la mettre 
de suite en œuvre , la carder , la filer 
et la tisser à son gré. Ÿ 

Quant au restant de sa laine , ül 
pourra la téindre en bleu clair, dans le 
résidu de la première lessive, sans rien 
ajouter de plus ; en observant seule- 
ment de réduire la laine en couches 
minces comme les premières , et de les 
tremper successivement pour les laisser 
bien imbiber de lessive : il continuera 
de manipuler ensuile comme dans 
l'opération précédente. | 
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Du produtt de la Garance. 


# À garance, dont on fait un très- 
grand usage en teinture > Est la raci- 
ne d’une plante dont Linné distingue 
deux espèces : la première, rubia tènc- 
torum foliis senis ; la deuxième , TU- 
bia peregrina foliis quaternis. La 
première a deux variétés : la garance 
cultivée et la garance Sauvage , que 
l'on nomme aussi rubia sylvestris 
monspessulana major. 

La racine de garance est la seule 
partie de cette plante qu'on emploie 
en teinture : la racine de garance se 
cultive en différens départemens de 
la France ; mais la plus belle vient 
ordinairement de Zélande , où l'on 
cultive cette plante dans les îles de 
Tergoes , Zirzée , Sommerdyck et 
Thoolen. Celle de la première de ces 
iles est estimée la meilleure : le ter- 
roir est argileux , gras et un peu salé, 

On connaît la garance dans le com- 
merce et la teinture, sous le nom de 
sarance-grappe , de garance- robee 

es 9-* 
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et de garance-non-robée. C'est pour- 
tant la même racine; toute la diffe- 
rence , pour la qualité, est que la 
grappe ou robée se tire de la moëlle 
de la racine , et que la non-robée 
contient , avec cette moëlle , l'écorce 
et les petites racines qui sortent de 
Ja racine principale. 

Les garances dont on fait usage 
dans le Levant et dans l'Inde, pour 
la teinture des cotons , sont un peu 
différentes de celles qu’on emploie en 
Europe; on les nomme chat à la côte 
de Coromandel. Cette plante , ainsi 
nommée,setrouveabondamment dans 
les bois de la côte de Malabar, et ce 
chat est le sauvage. Le cultivé vient 
de Vaour et de Ticcorin; et le plus 
estimé est le chat de Perse, qu'on 
nomme Dumas. | 

On recueille aussi sur la côte de 
Coromandel la racine d'une autre 
plante qu'on y nomme raye-de-hate, 
ou racine de couleur, etqu'on a cru 
être une espèce de gallium flore al- 
bo, ainsi qu’on l'a appris par des mé- 
moires envoyés de l'Inde en 1748: 

A Kurder, au voisinage de Smyr- 
ne et dans les campagnes d’Ak -his- 
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sat et de Yor-das, on cultive une 
autre espèce de garance, qu’on nomme, 
dans le pays, chiochoya, ekme , ha- 
gala. C'est de toutes les garances la 
meilleure pour la teinture rouge, 
selon les épreuves qui en ont éte 
faites ; aussi est-elle beaucoup plus 
estimée dans le Levant que la plus 
belle garance de Zélande que les Hol- 
landais y portent. Ceite même garance 
si estimée est nommée, par les Grecs 
modernes, lizarti, et, par les Arabes, 
Jouoy. 

Il y a encore une autre espèce de 
garance que l'on peut tirer du Cana- 
da, et qu'on y nomme tSssa-voyana. 
C’est une racine extrêmement menue, 
qui fait à-peu-près le même effet que 
notre garance d'Europe. 

Il y a différentes manieres de cul- 
tiver la garance et de la préparer. 
Nos lecteurs nous sauront gré de leur 
donner ici une idée de la culture et 
de la préparation d’une plante si pré 
cieuse dans l’art de la teinture. 

La même espèce de garance ne pro- 
duit pas des racines de même qualité 
dans tous les terreins et dans tous les 


pays : il est donc nécessaire de faire 
9 ** 
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choix du terrein dont Ia nature soit 
propre à sa culture. 
- [faut choisir, pour la garance , un 
terrem dont la position soit basse et 
humide , parce que les terreins secs 
et arides ne conviennent point à la 
garance; mais quoiqu'un lerrein hu- 
mide soit à préférer, une trop grande 
bumidité serait néanmoins préjudi- 
ciable à cette plante ; 1l faut donc 
éviter de choisir un terrein qui, par 
Sa Siluation , Serail CXPOSe aux InOn- 
dations d’une rivière. | | 

La préparation du terrein dans le-. 
quel on veut planter la garance con- 
siste à Ja labourer plus soigneuse- 
ment et plus profondément que si 
l'on voulait y sémer du grain, et d’y 
faire passer la herse avant de semer. 

La préparation consiste encore à 
donner un engrais suffisant: les vieux 
fumiers , surlout ceux du gros bétail, 
ainsi .que les cendres lexivielles, sont 
favorables à la culture de la garance ; 
parce qu'il est utile de donner de la 
vigueur à la terre. 

Quant à la disposition du terrein, 
on divise son champ en parties iné- 
gales de quatre et de six pieds alter-_ 
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nativement : celles de quatre pieds 
sont destinées à recevoir la semence, 
les autres à former dans le commen- 
cement un pelit canal d'arrosage des 
deux côtés des planches semées. II faut 
avoir attention que les sillons ou les 
lignes dans lesquelles on plante la 
garance ayent leur direction äu nord 
au midi. | 
On sème la garance au printems, 


en mars et en avril , de la même 


manière que les autres plantes desti- 
nées à être transplantées. On creuse 
un fossé , de la profoudeur d’un pied 
ou environ; on en couvre le found 
de fumier , sur lequel on remet une 
quantité de terre ou terreau , à une 
hauteur suffisante pour soutenir les 
plantes , qui, étant échauffces par le 
fumier, lèvent plutôt. 

On prépare la garance ; avant dé 
la semer, de la manière suivante: 
Pour chaque livre de graine , on 
prend un quarteron de garance fraîche, 
qu'on pile dans un mortier après l’a- 
voir bien lavée ; on y ajoute un demi- 
selier d'eau et deux onces d’eau-de- 
vie; On Jette ceite composition sur 
la graine; de manière qu'elle s'en 1m- 
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bibe l’espace de vingt-quatre heures , 
prenant soin de la remuer trois ou 
quatre fois pour prévenir la fermen- 
tation. Le lendemain , on met cette 
même graine dans un chaudron d'eau, 
qu'on fait bouillir l’espace d’une heure, 
cinq Ou six jours auparavant , el dans 
lequel on a mis un panier de fiente 
de cheval : enfin, on étend sa graine 
sur le pavé, jusqu’à ce qu’elle ait assez 
perdu de son humidité pour être se= 
- mée tout de suite 

Cetle préparation, dit Althen, 

d’après sa propre expérience, empêche 
la graine de s'abätardir , la fait ger- 
mer et lever en plus grande quantité, 
et produit des plantes sensiblement 
plus belles, dont les racines donnent 
une couleur plus vive que quand elle 
n’a pas été ainsi préparée, 
_ I y a trois choses à considerer dans 
la plantation ; savoir , le tems auquel 
on plante, le sujet qu'on plante, et 
Ja forme qu’on veut donner à la plan- 
tation. 

Le tems de planter la garance, 
soit de plans provenus de graine, 
soit de rejetons , est le printems et 
l'automne ; parce que si l'on plantait 
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pendant les chaleurs , les plantes re” 
prendraient difficilement. | 

Les sujets qu'on plante, ce sont les 
plans provenus de semences, ou les 
rejetons produits par la plante prin- 
cipale , et qu'on en sépare dans le 
cours de la culture, ou lorsquon 
arrache les racines. Les premiers doi- 
ventêtre transplantés lorsque la plante 
a eu le tems de jeter quelques raCI= 
nes : la manière de détacher Îles re- 
jetons, est de suivre avec le pouce 
la racine principale, jusqu'à ce qu on 
les rencontre ; om les sépare .alors 
facilement à l’aide du pouce, ou avec 
la pointe d’une broche ‘de fer. 

La forme de la plantation dépend 
de la méthode qu'on aura choisie pour 
Ja préparation du terrein. 

La manière de soigner la planta- 
tion tend à procurer les moyens les 
plus efficaces pour entretenir , faire 
grossir et multiplier les racines. Le 
premier soin doit donc être de sar- 
cler et arracher les mauvaises herbes : 
plus on répele celte opération, plus 
on fournit aux racines une plus 


grande abondance de sucs nourriciers ; 
et plus la plante prospère; parce qu'elle 
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profite davantage des influences de 
l'air et du soleil. | 

Comme l’on cultive en Europe deux 
espèces de garance ; savoir, celle de 
Hollande et celle du Levant, et que 
les tiges de la dernière espèce sont 
frêles et ne peuvent se soutenir d’elles- 
mêmes , il est bon, si l’on veut faire 
mMmürir Sa graine, de la ramer comme 
les haricots: il faut encore décharger 
les tiges des branches latérales , et ne 
laisser que la principale tige et quelques 


petites branches; en allégeant ainsi la 
plante , on procure l'accroissement des 
racines. 

En septembre de la seconde année , 
c'est-à-dire dix-huit mois après qu’on 
l'a semé , la garance donne une grande 
quantité de graines , qu’il faut recueillir 
dans. ce mois ou au commencement 
du suivant , aussi - tôt qu'elle est 
müre ; c’est-à-dire lorsqu'elle est bien 
noire. 

Le meïlleur de tous les moyens propo- 
sés pour faire la récolte des racines , SE 
celui proposé par Tichifelli: il consiste 
à ouvrir sur une des faces de la garan- 
cière , qui paraîtra la plus commode à 
cet effet , un fossé en forme de tran- 
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cheée , de longueur plus ou moins 
grande , suivant la quantité de monde 
qu'on voudra employer ; il doit avoir 
au-moins quatre pieds de large , afin 
qu'il puisse y avoir deux rangs d’hom- 
mes , dont les uns arrachent et ramas- 
sent les racines, et les autres tirent la 
terre en arrière. La tranchée ainsi ou- 
verte devant la garancière , on en coupe 
le terrein avec la bêche; la terre Ôôtée 
avec la bèche , on la fait tomber dans 
un fossé ; on casse les moties, et avec 
une fourche ou trident , dont les dents 
sont recourbées à angles droits, on 
sépare et on tire les racines, pour les 
rassembler et les mettre dans des pa- 
niers. Les hommes ramènent ensuite Ia 
terre du côté du fossé, et lorsque la 
récolte est faite, on met toule la récolte 
à sa place. 

. La préparation de la garance con- 
siste en trois Opérations ; savoir : le 
tirage des racines , le desséchement et 
Ja monture. 

Le tirage est la séparation des par- 
lies de la garance arrachée; savoir, 
des tiges , des racines, et des rejetons 
propres à étre transplanties. 

Les petites racines ne valent rien 
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pour former la garance de première et 
seconde qualité ; ilen faut dire autant 
de celles qui sont trop grosses ; parce 
qu’elles contiennent beaucoup de cœur 
ou de parties ligneuses : les meilleures 
racines sont celles qui ont la gros- 
seur d'une plume à écrire , ou du petit 
doigt , tout au-plus; elles sont trans- 
parentes et rougeàtres; elles ont une 
odeur forte, et leur écorce est unie 
ou adhérente au cœur ou partie lie 
gneuse. 

En Zélande et en Flandre , on fait. 
sécher la garance dans des étuves: les 
hollandais sontsijaloux des leurs, qu'ils 
n’y laissent entrer personne que ceux 

ui en ont la direction.Celles dont ona 
jusqu'ici indiqué l’usage , sont les tou- 
railles des brasseurs, dans lesquelles on 
fait sécher l'orge pour la bière: on en 
peut voir les dessins dans le traité de 
Duhamel. 

Tout le monde convient que le des- 
séchement à l’étuve est sujet a plusieurs 
inconvéniens ; et ce qu’on peut assurer 
de certain , c’est qu'il est d'expérience 
que la qualité de la garance est tou- 
jours meilleure lorsqu'elle est séchée 
sans feu. Hellot dit que le lisary donne 

une 
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une couleur plus vive que la plus belle 
garance grappée de Zelande , par la 
raison qu'on le fait sécher à l’air,et non 
dansdes étuves. Duhamel convient qu’il 
est mieux de faire sécher la garance à 
l'air et à l'ombre; il ajoute que, si l’on 
arrache les racines au printems , on 

ourrait faire évaporer une parie de 
l'humidité par le soleil et le vent, ce qui 
diminuerait de beaucoup la depense 
desétuves. L'indice que les racines sont 
assez sèches , c’est qu’elles se rompent 


net en les pliant ; lorsqu'elles ne le : 


sont pas, il faut les faire sécher de nou- 
veau pour pouvoir lies réduire en pou- 
dre. On a observé que les racines de 
arance perdent communément , en 
séchant , sept huitième de leur poids. 
Il y a deux manières de pulvériser la 
garance : l’une consiste à la mettre en 
âte , à l’aide d’une meule verticale, 
telles que cellesaveclesquelles on écrase 


le chenevi et la noix pour en tirer de 


l'huile ; l’autre consiste à la piler dans 
des moulins ,avecdes pilons garnis de 
pointes de fer, pareils à ceux donton 
se sert pour le tan. 
La garance, entièrement pulveérisée, 
se met dans des tonneaux, bien foulée, 
10. 
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et son oncluosité naturelle fait qu'elle 
se pelote , et forme des mottes qui de= 
viennent fort dures : il faut la conser= 
ver dans un lieu sec. 

On doit considérer la partie rouge 
de la racine de garance , comme une 
huile épaisse , de la nature des huiles , 
douces, non volatiles , combinée inti- 
mément avec un acide qui lui donne la 
consistance d'un baume , et la rappro- 
che dela nature des bitumes. Cette subs- 
tance , comme l'on voit, prend encore 
plus de corps , lorsqu'elle se trouve 
unie à la terre de l’alun. Le peu d’'ac- 
tion que les sels acides et alkalis ont 
sur cette fécule,une fois entrée dansles 
pores du coton bien préparé, achève de 
démontrer qu'elle est de la nature des 
bitumes , ou du moins qu’elle lac- 
quiert par la combinaison avec l’alun. 

Pour ne rien laisser à desirer dans 
une matière aussi importante , je vais 
exposer en peu de mots les préparations 
que Althen juge à propos de donner 
aux racines de garance , et qu'il croit 
nécessaires , afin qu’elles fournissent 
une belle teinture. 

Ces préparations consistent a imbiber 
les racines,avant de les réduire en pou- 
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dre, de quelques-unes des cinq liqueurs 
ou compositions suivantes : 


Première composition. — Environ 
quinze pinles d’eau commune pour 
chaque quintal de racine, dans laquelle 
on fera dissoudre sur le feu une livre 
d’alun. 


Seconde composition. — Même 
quantité d'eau pour chaque quintal de 
racines , dans laquelle on fera fondre 
une livre de miel commun , sans le 
mettre sur le feu. 


Troisième composition. — Même 
quantité d’eau, et dans la même pro- 
portion ; en y ajoutant deux livres 
de son. 


Quatrième composition. — Deux 
pintes de vinaigre, sans aucun 1iné- 
 Jange d’eau, pour chaque quintal de 
garance. 


Cinquième composition. — Quinze 

pintes d’eau commune par quinlal de 

garance , dans laquelle on fera bouillir, 

pendant deux heures, deux livres de 

soude , dont on se sert dans les savon- 

neries. A prèsl’avoir retirée du feu , on 
10 * 


( 113 ) 

y jettera trois livres de fiente de mou- 
ton, qu'on aura ramassée et fait sécher 
au mois de mai; on remuera le tout 
de tems en tems pendant troisou quatre 
jours, après lesquels on laissera reposer 
celle composition jusqu'a ce que le 
marc soit tombé au fond. 

Je suis très-persuadé , dit d’Æ#pligny 
avec raison, que ces préparations sont 
inutiles et même préjudiciables. Toute 
personne au fait de la teinture, est ins- 
truite que tout sel,ajouté à une fécule 
colorée, en altère la couleur, et' dé- 
truit même sa fixité. C’est un principe 
général dont on ne peut excepter que 
les fécules colorées qui n’exigent point 
d'alunage. Si l’on emploie la première 
compoñition , l’alun formera , avec les 
particules colorées de la garance , une 
matière dure qui est en pure perte pour 
la teinture; parce qu’elle ne pourra 
plus entrer dans les pores du sujet ; 
de plus , l’alun rancit la couleur de la 
garance , qui exige précisément tout 
le contraire. Il en faut dire autant du 
vinaigre et du son. Quant à la soude et 
à la fiente de mouton, on n'ignore pas 
qu’elles ont la propriété de roser la 
couleur de garance ; mais il vaut micux 
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les employer sur la couleur déjà ap- 
pliquée: leur emploi sur les racines ne 
pourrait servir qu'a tromper le mar- 
chand , en leur donnant une plus belle 
apparence; ainsi que le miel , qui ne 
peut leur communiquer que de l’onc- 
tuosité. II vaut donc beaucoup mieux, 
ajoute d'Apliony ; s'en tenir à choisir 
uu bon terrein pour la garance , à la 
cultiver avec soin, et à former, en la 
pulvérisant , des poudres de différentes 
qualités et de différens prix , que de 
soumettre les racines de cette plante à 
des préparations qui, de l’aveu même 
d'Althen ; ne esnviennent point à 
toutes les espèces de garauce. 

Pour moiï,je conclus, de tout ce que 
je viens d'exposer, que la garance mé- 
rite les éloges que tant d'auteurs lui 
ont prodigués , à raison de la beauté 
de sa couleur , et de l’immensité de son 
produit. C’estsurloutaux teinturiers en 
cotonet aux coloristes en indienne, 
qu'il appartient de louer la garance; 
puisque sa couleur est aussi belle, 
dans ces cas, que la cochenille l’est 
pour la teinture des laines. Aussi, dans 
la teinture des cotons, ne connaît-on 


qu une seule nomenclat ire de garance: 
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c'est-à-dire , garance de première et 
deuxième qualité; au lieu que , dans 
la teinture des laines , il y a mauvaise 
garauce, garance-robée ; garance non- 
robée , garance-grappe et belle ga- 
rance. 

La mauvaise garance s'emploie dans 
bien des couleurs de pelit teint , pour 
donner du fond aux couleurs lors 
qu’on travaille à l'échantillon. Cette 
manière de travailler remplace le brou 
de noix. 

La garance robée et non-robée s’em- 
ploie pour faire des bruns de pure ga- 
rance sur le bouillon d’alun ; et ensuite” 
on les finit sur le bain de bois d'Inde où 
sur le noir. Ces bruns sont plus beaux 
que ceux faits au Sandal. Lorsque l’on 
veut aussi bien faire un vert bouteille, 
on le finit avec cetie garance , qui 
donne du fond et de la ténacité à la 
couleur , qui se trouve mieux remplie 
qu'avec tous les noirs et les bois d'inde 
quelconques. ( Cours sur l'Art de la 
Jeinture , page 5o , chap. 14.) 


Rouge de Garance. 


Après avoir dégraissé Le drap ou la 
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laine, on fait remplir une chaudière 

d'eau de rivière, de la contenance du 

drap que l'on a à teindre ; on met le 

feu , et lorsque l’eau est un peu plus 

que tiède, on y jette septonces d’alun de 

Rome,et une oncedetartrite de potasse, 
par livre de laine; on fait bouillir la 
laine ou le drap l’espace de deux 
heures et demies ; aprèscela on le laisse 
égoûter ; on l'évante à l'air, on l’ex- 

prime légèrement , et on le plie ou on 

leroule , eton le met dans un lieu frais 
l’espace de huit jours. Si l’on mettait 

plus de tartre que la dose indiquée, au 
lieu de rouge, ou aurait du canelle 

d’une très-grande solidite. 


Garançage du Drap ou de la Laine. 


On remet de Veau dans la même 
chaudière , que l’on fait chauffer à pou- 
voir y tenir la main; ensuite on y ajoute 
demi-livre garance-grappe, par livre 
de laine ou de drap, et un peu du bain 
du bois de Brésil: on paille bien le tout; 
ensuite on met la laine ou le drap, et 
on tourne et retourne l'espace de deux 
heures sans bouillir : ensuite on léve le 
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drap oula lame pourajouter deux gros 
de muriate d’étain par livre de laine. 
On repaille le bain pour bien mêler la 
dissolution ; on presse le feu, et on 
rabat la marchandise dans le bain , en 
la tournant Ja première fois rapide- 
ment, pour faire prendre au drap la 
couleur uniformément ; et aussi- tôt 
que le bain a jeté un bouillon , on 
relire le drap de la chaudière , on 
l'évente , on le rince , et on le fait 
sécher. 

En ajoutant quatre onces de garance 
au bain restant, après avoir passé le 
drap dans une eau légérement acidulée” 
d'acide sulfurique , on obtient un cha- 
mois tirant sur le rouge ; si l'on met 
une plus forte dose d'acide sulfurique, 
On à une couleur plus jaune:enfin, en 
passant le drap dans l’eau acidulée un 
peu fort, j'aiobtenu du jaune très-beau 
et solide. Sortant du bain d'acide sul- 
farique, on le garance , comme on a 
déja dit, l’espace de deux heures , dans 
le vieux bain de garance ; on le lave 
bien à l'eau courante , et on le fait 
sécher. 

Ce: jaune, passé dansla cuve én bleu, 
fait un vert bouteille d’une solidite à 
toute cpreuye. 


( 117 ) 


ES 


Deuxième rouge de Garance, plus 
beau que le premier. 


On prépare , avec sept onces d'alun 
de Rome, une demi-once d'acétite de 
potasse , ou terre foliée de tartre ; on 
fait bouillir le drap ou la lame , une 
heure et demie , ensuite onle laisse trois 
ou quatre jours dans un lieu frais, 
comme le précédent : lorsqu'on veut Île 


garancer , Onrince le drap à la rivière, 
ensuite on le garance, comme ilaëte 
dit , avec une demi-livre garance el le 
bain de Brésil;onluidonneun bouillon 
de cinq minutes ; on le retire, on l’é- 
vente et on lerince. 

Ce rougeest aussi beau queles rouges. 
faitsavec la graine de kermès; 1happro- 
che beaucoup de l'écarlate. 


Mordore: 


Lorsque le rouge de garance est fini, 
on met du bain de sulfate de fer dans 
le bain de garance, jusqu'à CE que la 
nuance convicnne: On Sen assure en 
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trempant un échantillon ; on paille le 
bain pour faire fondre la couperose ; 
ensuite on rabat la marchandise dans 
la chaudière ; on lui fait faire cinq à 
six tours dans le bain; ensuite on l'é- 
vente ; et on rince à la rivière. 


É 1 


anna "US 


Puce bon teint. 


Le puce est une couleur fort esti.- 
mée dans le commerce. Pour rendre 
cette couleur brillante et solide, après 
avoir teint le drap en rouge , On met 
dans le bain de garance du bainde noix 


de galle ; on rabat l’étoffe dedans > l’on 


fait faire cinq tours dans le bain > On 
relève le drap sur le tourniquet ; on y 
ajoute du bain de sulfate de fer; on 
paille , on replonge le drap cinq à six 
lours , el on entrelient une chaleur mo- 
dérée: on peut se passer du bain de 
noix de Galle , en employant de la dé- 
coction de tan, qui remplace la Galle : 
ayant laltention de forcer un peu le 
bain de cette décoction. Il y a des tein- 
luriers qui passent ensuite leur puce 
sur un léger bain de bois d'Inde; mais 
j'observerai que cette espèce de dorage 
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(terme dont se servent les teinturiers ) 
n'est que passager ; que celte nuance est 
détruite presque aussitôt par l’atmos- 
phère ; par conséquent , faux teint. 


ÉCARLATES. 


PREMIER ÉCARLATE. 


Fév une livre de laine filée, on 
met dans une petite chaudière , vingt 
Pintes d’eau bien claire, qui soit de 
rivière; lorsque l’eau est un peu plus 
que tiéde, on y jette deux onces de 
tartrite de potasse en poudre, et un 
gros et demi de cochenille pulvérisée 
et tamisée : on pousse le feu un peu 
plus, et lorsque le bain est presque prêt 
à bouillir, on y jette deux onces de mu- 
rlate d’étain; cet acide change tout d’un 
coup la couleur du bain, qui, de cra- 
moisi qu'il était, devient couleur de 
sang ; et aussitôt que le bain com- 
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mence à bouillir, on y plonge la laine; 
qui doit avoir été mouillée dans l’eau 
chaude, puis on remue la laine dans 
ce bain sans discontinuer , on la laisse 
bouillir une heure et demie , après 
quoi on la lève , on l’exprime don- 
cement, et on la lave à l'eau fraiche. 

Pour l’achever , on prépare un nou- 
veau bain d’eau claire , on y met une 
demi-once d’amidon, et lorsque l'eau 
est un peu plus que tiéde, l’on 
mêle six gros et demi de cochenille 
pulvérisée , tamisée ; et avant que l'eau 
bouille, on y verse deux onces de 
composition pour le bien charger de 
couleur ; comme la première fois, on 
attend qu'il ait jeté un bouillon, et 
alors l’on met la laine dans la chau- 
dière , l’on fait alors la même opéra- 
tioù de la première fois; 1l faut le 
remuer une heure et demie , apres 
quoi on lève la laine, on l’exprime, 
et on la porte laver. 

L’écarlate est alors dans sa perfec- 
lion. 


DEUXIÈME 


( 121 ) 


DEUXIÈME ÉCARLATE. 
Procede de la Cochenille. 


Pour employer la cochenille en 
teinture , il faut d’abord la piler et 
la tamiser ; les parties que l’on né- 
glge de soustraire au tamis devien- 
nent inutiles, et sont en pure perte; 
<ar on a beau les faire bouillir, on 
les retrouve toujours déposées au 
fond de la chaudière , remplies de 
toutes les matières colorantes. 

Il faut, par liv.de laine, ou de drap, 
six onces d’alun, une once de tartre. 

Le produit simple de la cochenille 
avec le bouillon de crème de tartre 
et d'alun, est de faire les cramoisis 
fins : lon remplit une chaudière de 
cinquante seaux d’eau pour cent livres 
de laine; pendant que l’eau chauffe, 
on lave bien à la rivière les laines, 
afin de les débarrasser des parties gros- 
sières de l’alun qui peut s'être cris- 
talisé à sa surface ; ensuite on les 
prépare sur des bâtons ou dans des 
filets. 


II. 
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Lorsque la chaudière est sur le 
bouillon , l’on y met la cochenille 
préparée comme ci- dessus, à ral 
son d'une once par livre de laine ; 
lorsque l'échantillon demandé exige 
un Cramoisi bien nourri, on met par 
livre, dix à douze gros de cochenille. 
1l convient de faire bouillir la coche- 
nille quatre minutes pour la faire 
cuire avant que d'y metire les laines. 

Quand la cochenille est ainsi pré- 
parée , l'on met dessus les laines. Si 
elles sont sur des bätons ; 1] faut avoir 
soin de les faire plonger rapidement, 
et de les retourner de même , Sans les 

erdre de vue, pendant une heure ; 
si elles sont dans les filets, on les 
retourne avec une barre, et la ma- 
nœuyre nest point si dure; on les 
fait ainsi bouillir une heure et de- 
mie, c'est-à-dire un quart-d'heure après 
que l'on à jugé qu'il n'y a plus de 
‘cochenille dans le bain: ce que l'on 
reconnait à l'eau qui devient claire ; 
ensuite on lève, on laisse refroidir ; 
on va laver les laines à la rivière et 
on les fait sécher. 

Il se fait des roses depuis le plus 
fort jusqu'au plus faible : les plus forts 
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sont de demi-once de cochenille par 
hivre de laine ; ils se travaillent dé 
Ja même manière que les cramoisis 
fins, c'est-à-dire , même bouillon de 
tartre et d’alun; mais lorsque l'on est 


pour les teindre, il faut ajouter, avec 


la cochenille, une once de dissolütioni 
d’étain, par livre de laine. I se fait, 
de la même manière, du rose, à deux 
gros de cochenille, par livre de laine : 
et même les plus faibles sont encoré 
au-dessous. | 

Il y a des teintüuriers qui font des 
roses, en mettant dans la chaudière 
deux onces d’alun ,; une once de crêmé 
de tarire, une once de muriate d’é 
tain , deux gros de cochenille , par 
livre de laine , et font aussi bouillir 
la laine, et les drogues pendant deux 
heures. 

Suivant les demandes ou les échan= 
tllons que l’on a à suivre, on fait 
aussi des roses avec le procédé et là 
. manœuvre de l’écarlate ; en observant, 
toutefois, qu’ilne faut que deux à trois 
_ gros de cochenille, par livre de laine. 

Il se fait des écarlates de ditférens 
prix et de différentes manières; on 
distingue parfaitement, à l'aide d’une 

| Ex * 
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loupe de verre blanc , les principes 
-<olorans qui ont servi à faire une écar- 
late quelconque ; la cochenille, la ga- 
rance , la terra mérita , que l’on croit, 
au premier coup-d'œil, être mises en- 
semble , et incorporées l’un à l'autre, 
suivant les lois des affinités chimiques. 
Ces couleurs sont, à la coupe , sépa- 
rées et distinctes les unes des autres, 
et chaque principe colorant joue son 
rôle particulier. 

Pour faire une écarlate franche, en 
pure cochenille , il en faut une once 
par livre de laine: il est vrai que ces 
écarlates sont d'un mérite bien plus 
grand que celles qu’on fabrique avec la 
garance et la terra mérita. 

Les écar'ates, généralement reçues 
dans le commerce, se font avec une 
once de cochenille, et se travaillent 
par le procédé suivant : 

L'on charge une chaudière de cin- 
quante seaux d’eau, pour cent livres 
de laine; on y met, par livre de lai- 
ne , deux onces de crème de tartre, 
deux onces de crême d'étain , connue 
sous le nom de composition d'écar- 
late , deux gros de garance , et un 
gros de terra mérita, eufin deux gros 
de cochenille. 
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L'on fait bouillir le tout quatre mi 
nutes avant que d'y mettre les laines , 
que l’on a préalablement bien mouil= 
lées et préparées sur des bâtons, où 
dans des filets. Lorsque l’eau est sur le 
ju de bouillir ; il faut mettre dans 
a chaudière les six gros restans de 
cochenille, par livre de laine , et deux 
onces de composition d’écarlate; l’on 
fait bouillir la chaudière quatre mi 
nutes. Il ÿ a des teinturiers qui ne 
font point bouillir leur cochenille ; 
pos le rouge ; mais qui abattent sur 
a chaudière |; au moment où elle 
Monte en écume de cochenille, et 
que le bouillon est prêt à partir; la 
chaudière se trouve rafraichie par les 
laines , ou draperies mouillées, qui 
reviennent de la rivière, et donüent, 
paï ce moyen ; le temps nécessaire 
pour exécuter la manœuvre avec la 
plus grande promptitude ; cette ma- 
nœuvre n’est point à rejeter. 

On abat le bouillon avec un peu 
d’eau froide , et on met dans la chau- 
dière la laine qu'il faut manœuvrer 
sans relâche; on fait bouillir la chau- 
dière dix minutes au plus, et on lève 
les laines qui sont à leur degré de 

FE INT 
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perfection; sion les ylaissaitdavantage, 
elles deviendraient plus foncées, se 
terniraient et perdraient tout leur mé- 
rite de belle écarlate. J'ai vu dans 
bien des villes de fabrique , retirer 
de ce bain des couleurs dites jujubes, 
espèce de mauvaiseécarlate , en y met- 
tant de la terra mérita , et de la com- 
position d’écarlate , ou , pour mieux 
dire, de la dissolution d’étain ; l’on peut 
retirer de ce bain de belles eouleurs 
oranges. 

Mais dans les atteliers de teinture 
reglée, on opère d’une autre manière : 
sur le bain de rouge, l’on ajoute deux 
onces de crêmede tartre, deux de com- 
position d’écarlate , et deux gros de 
cochenille , par livre de laine, que 
l'on fait bouillir dessus, ainsi que 
deux gros de garance, et un de terra 
mérita ; l’on met sur ce bain des nou- 
velles laines pour écarlate , et l’on 
attend pour leur donner le rouge,;quil 
en vienne d’autres à bouillir sur le 
bain de leur rouge; l’on peut les 
garder jusqu’à trois semaines, bien 
couvertes sur des chevalets propres, 
pour que les laines ne se gätent pas. 

Ce bouillon d’écarlate est plus beau 
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et mieux nourri que le premier ; puis« 
qu’étant rouge de la même manière, 
les écarlates doivent être d’ün grand 
mérite : voila la raison de la différence 
du prix des écarlates entre tel et tel 
marchand. 

Les écarlates finies et rafraîchies , 
1l faut les laver à la riviere, et les 
faire sécher. 


à 


Dissolution. pour la teinture en écar: 
late à la cochenille. 


Les dissolutions se font de diffé- 
rentes manières; mais pour avoir un 
résultat certain , je vais décrire celles 
qu'on doit faire. L'on manque souvent 
un objet essentiel, qui est une pré- 
paration uniforme ; il est indispensable 
de se servir d'un acide nitrique pur ;, 
et d’en déterminer la pesanteur spéci- 
fique, par le moyen du pèse-liqueur. 
Après plusieurs essais qu'il serait inu- 
tile de détailler, j'ai obtenu, avec la 
dissolution qu’il m'a donnée , la plus 
belle couleur avec la cochenille sur 
Ja laine et sur la soie, et qui, en 
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même lems,a pu se conserver le plüs 
longtems sans qu’il se format de pre* 
Cipité glulineux. 
_ Ce procédé consiste à prendre de 
l'acide nitrique, à vingt-six degrés ; 
et à y dissoudre le huitième de son 
poids de muriate de soude, et à ÿ 
ajouter , par petites parties, le huitième 
€ Son poids d’élain; à mettre en— 
suite, dans celte dissolution , le quart 
de son poids d’eau. | 

Il faut choisir un étain d'Angleterre; 
parce que l’étain commun contient dù 
cuivre et du plomb, et que ces deux 
métaux seraient nuisibles à la beauté 
des couleurs. 11 se trouve du cuivre 
même dans l'étain fin d'Angleterre: 
mais l’étain commun contient quelque- 
fois la moitié de son poids de plomb; 
de plus, de l’antimoine et du bis 
mutb, 1] faut réduire l’étain en gre- 
naille , en le fondantet le faisant couler 
ans l'eau , qu’on agite avec un faisceau 
de petites baguettes. Cette opération 
doit se faire avec précaution pour 
éViter les éclaboussures. | 

Il se forme ordinairement un pelit 
épôt noirätre , duquel il faut décan= 
ter la liqueur. 

Aït de la teinture par M, Bertholet, 
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Rouge de Brésil, ou Ecarlate et 


Cramoisti. 


B A1x d’alun, et faire bouillir , à raï- 
son de vingt-deux livres d’alun pour 
cent livres de laine , et dix livres de 
tartrile de potasse. 

11 faut faire bouillir deux heures , et 
déposer l’étoffe un mois à la cave , ren- 
fermée dans une toile, pour quelle 
prenne uniformément son mordant ; 
pour teindre , l’on rince à la rivière le- 
gerement les laines bouillies en alun; 
l’on charge une chaudière de trente 
seaux d'eau , qu’on fait chauffer sans la 
faire bouillir ; l’on y met deux seaux 
d’eau de Brésil, qui a un mois decuite; 
l'on passe dessus trente livres de laine, 
et cette première teinte est bonne pour 
cramolsi. 

La seconde passe de trente livres sur 
le même bain, sera écarlate ; et la troi- 
sième sera encore plus belle , ainsi de 
suite. Il faut ajouter à chaque passe 
deux seaux de bain de Brésil, et un 
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peu de dissolution demuriate d’étain \ 
et une pinte d'acide acéteux. 

On mettra les roses et les écarlates 
sur une eau chaude ; dans laquelle on 
aura mis un liers ou un quart d'urine, 
ainsi que les roses auxquels on n'aura 
donné que le quart de Brésil d’écarlate. 
On ajoutera toujours de l'acide acé- 
eux pour donner plus de fixité à la 
couleur, 


Du jaune. 


Bouillon d'alun , à raison de deux 
onces d'alun par livre, rincez à la ris 
vière, telgnez dans un bain de gaude,. 
dans leqnel on aura fait cuire unelivre 
el demie de gaude par livre de laine. 


Pour avoir du jaune frais, il faut 
teindre avant que la gaude ne bouille ; 
et l’on fait bouillir Ja gaude pour leg 
jaunes que l’on doit passer en cuve pour 
faire des verts; la couleur que l'on 
gaude pour jaune doré , Carmelite , 
ramona, vert-bouteille, sans bleu d'in- 
digo, doit avoir à un bouillon quaire 
onces d’alun et demi-once de lartre ; 
l'on fait aussi des jaunes au bois Jaune, 
qu'on fait bouillir deux heures. Les 
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verts qui doivent passer au foulon , se 
font au bois jaune. | 


Du vert de Saxe. 


L'on met dans une chaudière deux 
onces d’alun par livre de laine, que 
l'on fait bouillir une heure ; on lève, et 
on remet dans la chaudière une once 
de composition de vert de Saxe , et 
quatre onces de bois jaune par livre de 
laine ; on fait bouillir le tout pendant 
une heure et demie. Si, pour faire l’é- 
chantillon , il n’y a pas assez de bois 
jaune ou de bleu, on lève les laines . 
et on en remet; 1l se fait aussi des verts 
de Saxe à la terra mérita, qu'il faut 
faire sécher à l’ombre. 


Du vert bouteille. 


L'on donne du bois d'Inde et de la 
couperose au vert de Saxe, que l’on a 
avant lavé à la rivière: quoique lebain 
de couperose ei du bois d'Inde soit 
tourné au clair , il ne laisse pas que de 
monter au degréde brunissure que l’on 
desire ; les verts-bouteilles sont plus 
beaux quand ils sont montés au Sandal, 
et mieux encore à la garance: on fait 
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€ncore des verts- bouteilles en donnant 
sur le bouillon d'alun, aux laines ou 
draperies, des bois d'Inde , au-dessus 
de ce qu'il en faut pour la verdir. L’on 
met à la fin, dans le bain de gaude, 
un peu de potasse. 


Du gris cendre. 


Du bain de suie , du bois d'Inde , de 
 l'alun et du bain de sulfate de fer ; ce 
gris peut se teindre à froid ; mais il est 
plus fixe en faisant chauffer le bain. 


Du gris verdätre. 


Bain de noir et de suie, ou noir et 
bain de bois jaune , selon la nuance 
que l’on veut obtenir. | 


Du grand brun bon teint. 


Brou de noix et bleu de cuve; si 
c’estsur une cuve d'Inde, il faut donner 
le bleu avant , et le brou de noix après. 
11 faut observer de bien laver le drap, 
sortant d’être teint en bleu; il ferait 
tourner le bain , et l’on court les risques 
de gâter sa couleur , si l’on ne lave 
point le bleu. 


Autre 
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"Autre beau brun. 


_ Bain de brou de noix ; bouillon 
d’alun etde garance. À l'aide de ce pro: 
cédé, qui est toujours bon teint, on 
fait des bruns de toutes les nuances. On 
commencera par mettre la garance 
dans l’eau ; on garance le drap une 
heure, ét lorsque le bain est à ne pou- 
voir y tenir la main, on lève le drap 
pour y mettre les autres bains, et on 
rabat le drap ; alors ,;on pare une aulre 
heure , et l’on fait bouillir. 


Autre beau brun. 


Bain de brou de noix, bouillon de 
noix et de garance. À l’aide de ce procé- 
dé, qui est toujours bon teint, on faitdes 
bruns de tout grade, en observant les 
mêmes manipulations que pour le pré- 


cédent. 
Du mordore. 


Gaude et garance sur le bouillon 
d’alun ; si la couleur est trop vive, on 
peut l'abattre avec un peu de bain de 
brou de noix. On commence par faire 
bouillir la gaude deux heures; ensuite 
on rafraichit le bain av ec un seau d’eau, 
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et on ajoute la garance et l’alun ; on 
travaille l’étoffe une heure et demie. 


/ ; 
Du carmélite bon teint. 


Bouillon d’alun, bain de brou de 
noix,gaudeet garance. L'on fait bouillir 
la gaude avant, comme c1 dessus, 


Du ramona bon teint. 


Fond de bleu de cuve , suie et brou 
de noix ; si on le veut plus vif, fond de 
brou de noix , bouillon d’alun , suie 
et garance: si l’on a un bain de gaude 
inutile , on peut finir dessus. 

Cette couleur , qui n’est pas bien 
chère, est d'une solidité à toute épreuve. 
En ajoutantun peu d’acétite de cuivre, 
on a une couleur plus foncée et plus 
vive, et tres-douce au toucher. 


Du vert ordinaire, 


Bouillon d'alun, gaude et bleu de 
cuve. il faut bien laver de dessus , la 
gaude, avant de passer en cuve. J'ob- 
serve qu'il faut une livre de gaude par 
livre de laine, ‘ 
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Du vert à l'échantillon. 


Bleu de cuve , bouillon d'alun et de 

aude; ce vert a l'agrément de ne point 

déteindre en bleu , et de résister à l’ac- 
tion de l'air atmosphérique. 


pu vert brun. 


Bleu, bouillon d’alun, gaude et brou 
de noix ; on peut , à songré , les aviver 
avec un peu de garance. Par ce pro 
cédé , on fait les verts paysages. 


Du vert mouche cantaride ou vert 
doré. 


Bouillon d’alun de quatre onces par 
livre de laine; gaude , trois livres au 
moins , par livre de laine , un bon pied 
de belle suie; garance, une once par 
livre, et bleu de cuve froide, mais vif. 


De la couleur de bois. 


Bouillon d’alun, demi-fond de brou 
de noix et garance. GE 
ÎVota. On voudra bien se souvenir, 
qu'il faut toujours laver à la rivière les 
1 Ne 
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bouillons d'alun , avant de mettre en 
teinture , et que l’on ne teint jamais en 
couleur fine , sur un bain qui a servi 
a bouillir en alun. 


De la couleur noisette. 


Petit fond brou de noix, bouillon 
_d’alun,trèes-peu de garance: si l’on veut, 
de la cochenille , avec de la compo- 
sition d’éearlate sur une eau claire. 


Violet fin ordinaire. 


Bouillon d’alun, comme pour cou- 
leur fine ; quatre gros de cochenille, 
par livre, sur un bain exprès et bleu 
de cuve. À | 

( Cours de la Teinture , par 
Omacele. ) 


Autre violet fin. 


Un petit fond de bleu de cuve;quatre 
onces de cocheniile, et deux onces de 
dissolution de muriate d’etain, sur un 
bain à part; faire bouillir une heure. 
On met de latartrite de potasse dans le 
bain , comme si l’on voulait faire l’é- 
carlate. 


(157 ) 
pu violet clair. 


L'on prend cinq gros de cochenille,, 
deux onces de dissolution de muriate 
d’étain : 1l faut faire bouillir sur blanc 
une heure ; ensuite passer sur un bain 
de bois d'Inde, et un peu de bsin d’acé- 
tite de cuivre: si l’on veut lui donner 
un petit coup-d’œil rougeâtre , on met 
du bain d'alun avec ménagement. 


DU rose: 


Un bouillon d’alun, deux, trois ou 
quatre gros de cochenille par livre , 
suivant leur prix , et une once de com. 
position d’écarlate , et toujours du tar- 
trite de potasse , avec prudence , se 
lon la nuance que l’on veut obtenir .Si 
on veut un rose tirant sur le cerise, 


on ajoute un peu de bain de bois de 
Bresil. 


Du cramoisi fin. 


Un bouillon d’alun, une once et 
demie de cochenille par livre de laine. 
L'on peut faire toutes les nuances de 
cramoisi , en augmentant la dose d’a- 
lun et celle de cochenille. On fait des 

12 X* 
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gorges de pigeon , en passant le cra= 
moisi dans un bain de bois d'Inde, 
dans lequel on ajoute un peu de sulfate 
de cuivre. 


Du jujube. 


La couleur jujube se compose ävec 
un bain dans lequel on fait des écar- 
lates, sans rien de plus. Lorsqu'on la 
veut foncée en couleur , on la passe 
dans un bain dejà épuisé par l'écar- 
late. | 

Du carmelite. 


Bouillon d’alun , gaude, suie de che- 
minée , qu’on fait cuire dans le bain de 
gaude ; garance, dans le même bain, 
brunissure , qu'il faut ménager. On 
ajoute un peu de sulfate de fer pour 


brunissure. | 
Du ramoria. 


Bouillon d’alun, gaude , beaucoup 
de suie et de garance non robee , ou 
Mauvaise garance, et noire, pour jui 
donner son degré de brunissure. 


Du brun violet. 


Sandal et sumac, dix livres de cha- 
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que, pour centlivres delaine ; bouillir 
deux heures et demie eë même {rois 
heures ; lever , éventer , remettre dans 
Ia chaudière trois livres de sulfate de 
fer ou couperose, pour brunir ; bien 
manœuvrer ; éventer à plusieurs re- 
prises , reprendre et remettre de la 
couperose , s'il n’y en a pas assez ; bién 
laver et battre à la rivière. ( Cours de 


l'Art de la Teinture. } 


E Du brun puce. 


Pour cent livres de laine, neuf livres 
de Sandal ; dix livres de Sumac , cinq 
livres bois jaune, mème quantité de 
couperose ; mènie manœuvre qu’au 
puce violet. Lorsqu'on lé veut tirant un 
peu sur le rougeätre, on y ajoule un 
peu d’alun. 


Du prune Monsieur. 


Bouillon d’alun , beaucoup de bois 
d'Inde , et aviver sur une eau claire, 
dans laquelle on aura mis de la disso- 
lution de mufiate d’élain ; d’autres 
avivent à l'acide sulfurique étendu 
d'une grande quantité d’eau, au point 
qu'on w'appercoive qu'un peu d'acide 
sur lalun. 
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Boue de paris: 


‘Fond léger de bain de suie et résidu 
de noir , en observant que la laine soit 
humide avant que de la mettre dans la 
chaudière et sur le feu, pour faire 
bouillir une heure et laver. \ | 


Du gris ordinaire. 


Le gris ordinaire n’est autre chose 
que du sulfate de fer et de l’alun. 


Du gris de perle. 


De lorseille et du noir en très-pelite 
quantité, avec un peu d’alun. 


Du gris de souris. 


De la suie, du bois d'Inde , de l’alun 
et de la couperose ou sulfate de fer. 
L'on met le drap dans la chaudière à 
trente degrés de chaleur au thermo- 
mètre de Aeaumnur, et on pousse le 
feu jusqu'au bouillon. 


Du gris rouget. 


Bain de bois d'Inde, couperose ou 
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sulfate de fer et bain d’alun ; lorsque 
le bain de bois d'Inde est un peu plus 
que tiède, on ajoute le bain de sulfate 


de fer et celui d'alun. 
Du gris d'ardoise. 


Bois d'Inde , sulfate de fer et sulfate 
de cuivre. Ce gris est très-solide. 


De l'orange. 


Bain dans lequel on a fait des eécar- 
lates, en y ajoutantla composilion d’é- 
carlate et de terra mérila, ou du bain 
du bois jaune. L'on fait aussi de l’o- 
range avec Îles bains de garance et du 
bain de bois jaune. Ces derniers sont 
moins beaux , mais plus solides. 


Du gris ordinaire. 


Noix de galle ou bain de noix de 
galle étendu dans l’eau tiède, et un peu 
d’alun gris plus foncé ; bain denoix de 
galle , et un peu de sulfate de fer. 


Du gris rouge. 


De la cochenille ; si onle veut plus 
foncé ; on donne avant un petit bain de 
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brou de noix. Les gris de toute espèce 
seront toujours bon teint , lorsqu'on 
se servira de sulfate de fer pour les 
faire: on peut les monter en couleur, 
en ajoutant plus de sulfate de fer ; com- 
me aussi , pour tourner au noir ou au 
gris , les matières colorantes qu’on 
emploie pour les faire ; de quelque 
nuance que ce Soil. 


SUR Les proprtétés et l’emploi du 
Quercitron dans la teinture. 


Le Quercitron est le produit de l'é- 
corce du Quercus nigra de Linne. 
Cette écorce paraît contenir trois par- 
tes ou tissus distincts. 

La première est l'épiderme ou re- 
vélement extérieur qui sert comme 
d’emonctoire pour les excrétions de 
l'arbre, lesquelles , en suintant à tra- 
vers ce Ussu, adhèrent à sa surface 
extérieure, où elles se durcissent et 
deviennent presque noires par la con- 
densation ou plutôt par l'absorption 
de l’oxigène. C'est à cette apparence 
qu'on doit la dénomination de Linne: 
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mais 1l est constant que le grand na- 
turaliste Barncroft ignorait tout-à-fait 
ces propriétés tinctoriales, | 

La seconde partie, où le tissu cel- 
lutaire, tient le rang du milieu , et 
c’est dans cette partie que réside prin- 
cipalement la matière colorante; la 
troisième partie , qui forme l'intérieur 
ou le tissu cortical , consiste en lames 
formées par la réunion de différens 
Yalssaux qui deviennent plus durs et 
plus fibreux à mesure qu'ils approchent 
du bois de l'arbre : conséquemment il 
y a moins d'espace pour conteuir la 
matiere colorante. | 

L’épiderme , ou tissu noirâtre exté- 
rieur de l'écorce , donne une matière 
colorante jaune, moins pure que les 
autres tissus , ayant une nuance bru- 
nätre. Cette partie doit donc être levée 
soigneusement avec des outils tran- 
chans : le résidu sera alors le tissu 
cellulaire et la partie corticale. On 
les fait écraser dans un moulin à 
manche ; le produit donnera une 
poudre fine et légère, et des filamens 
provenant du tissu intérieur ; cette 
dernière partie ne fournit pas moitié 
autant de couleur que la poudre ; 
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ainsi il faut employer les deux par- 
ties ensemble , autant que possible, 
dans leur proportion naturelle; au- 
trement la quantité de couleur ne sera 
pas dans une proportion constatée, de 
manière à pouvoir fixer les doses 
pour les atteliers. 

Le Quercitron ainsi préparé , et dans 
les proportions que nous venons d’'in- 
diquer, rendra autant de couleur que 
huit ou dix fois son poids de gaude; 
(reseda luteola , Lin.) et autant que 

uatre fois son poids de bois jaune 
bâché, (morus tinctoria, Lin.) La ma- 
tière colorante de cette écorce ressem- 
ble le plus, dans ses propriétés et 
dans sa nature igtime , à la gaude; 
avec cet avantage cependant sur cette 
dernière substance , que le Quercitron 
peut produire seul et à meilleur mar- 
ché,tious, ou presque tous les effets 
de toutes les autres drogues employées 

our teindre en jaune ; et même, il 
offre des résultats qu’on ne peut ob 
tenir par aucune autre substance con- 
nue. 

La matière colorante du Quercitron 
eut être facilement extraite par l’eau 
chaude ou même tiéde. Si l’on filtre 
l'infusion , 


( 145 ) 

linfusion, et qu'on la laisse reposer ; 
une petite portion de la substance ré 
sineuse se séparera et se precipitera 
en une poudre blanchätre, qui donne 
des couleurs pareilles à celles pro- 
duites par les parties qui sont restées 
en dissolution. L’extrait étant EVapo— 
re Jusqu'à siccité , donnera en\iron 
un douzième par poids de la totalité 
du Quercitron employé, et fournira 
presqu'autant de couleur que la tota- 
lité de l'écorce réunie ensemble. H 
est très-difficile de faire cet extrait 
en grand , de manière à rendre ces 
couleurs égales, pour l'éclat , à celles 
obtenues directement de l'écorce : par- 
ce que, si l’evaporation est conduite 
irop rapidement, avec une trop grande 
Chaleur, la couleur est toujours ter- 
nie par une combinaison d'oxigène , 
qui produit un effet semblable à une 
légère combustion : au contraire , si 
l’évaporation est conduite très lente- 
ment , la matière colorante éprouve 
un changement semblable à celui que 
présente la décoction des gauiles , et 
par lequel elle se gàtent, même en 
ne la gardant que vingt-quatre heures. 

Par l'ignorance des personnes em- 

Cas 2 
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ployées à ramasser le Quercitron ; on 
avait confondu l'écorce de ces deux 
espèces, et ce mélange n’a pas man- 
qué de nuire à la réputation de cette 
drogue précieuse. Le docteur Baru- 
croft, lui-même , en a reconnu des 
quantités considérables, mêlées avec 
la bonne espece d'écorce , ce qui le 
force de donner de nouvelles instruc- 
tions pour éviter de pareilles erreurs. 

La decoction du Quercitron est 
d'une couleur jaune-brunätre ; on la 
rend plus foncée par l'addition des 
alkalis , et on lui donne une nuance 
plus légère par le mélange des acides. 
La solution d'alun ne sépare qu’une 
petite portion de la matière colorante, 
qui se précipite en une poudre jaune- 
foncé, par le mélange du muriate, 
du nitro-muriate, ou du murià-sulfate 
d'étain : la décoction de Quercitron 
produit un jaune vif et brillant , qui 
donne un précipité plus abondant que 
l’alun; probablement parce que l’oxide 
d'étain s’unit avec une plus grande 
quantité de la matière colorante que 
le sulfate acide d’alumine. 

Le sulfate de fer , dissout dans une 
décoction de Quercitron , produit un 
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précipité abondant , d’une couleur 
olive foncée ; la liqueur claire sur- 
nageant est d’un léger vert-olive. 

( Annales des Arts et Manufac- 
tures , tom. XII.) 


Manière de teindre l’Ivoire, les Os; 
la Corne, de Cuir,les Plumes, 
les Pelleteries , les Poils, Le 
Papier, la Paille et le bois. 


L A seüle préparatiôn préliminaire 
qu’exigent les os, la corne et l’ivoire, 
pour recevoir différentes couleurs , 
consiste à les laisser tremper , uné 
demi-journée , dans une dissolution 
d'alun ou d'acide acéteux peu concen- 
tré: 1l suffit de les plonger ensuite dans 
une décoction de bois de Brésil, pour 
les teindre en beau rouge ; de safran , 
mêlé d’alun , à parties égales , où 
d'écorce d’épine - vinette avec un peu 
d'alun , pour Îles teindre en jaune ; et 
dans une dissolution de verdct ou vert- 
de-gris par l'acide acéteux , avec un 
IN 
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tiers de sel amoniac, pour les teindre 
en vert. On convertiten bleu la belle 
couleur verte de ces derniers, en les 
plongeant, à plusieurs reprises, dans 
une lessive bouillante de po'asse, 

Pour tendre ces matières en noir , 
on peul les enduireavec une légère dis- 
solu ion de nitrate d'argent, les expo- 
ser au soleil ,et répéter une ou plusieurs 
fois de suite le même procédé, lorsque 
la couche précédente est sèche ; ou les 
tremper (ans un mordant composé de 
deux onces de potasse, d’une once et 
demie de noix de galle, auxquelles on 
ajoute deux gros d’oxide d’arsenic > par 
pinles eau, et jes imprégner ensuite 
d'une dissolution concentrée d’acétate 
de fer ; ou bien, enfin, les faire bouillir 
dans cette dernière liqueur , jusqu’à ce 
que leur surface commence à se ramo- 
lir, avant de les plonger dans une dé- 
coction c'e bois d'Inde et de noix de 
galle. On atteindrait aussi le même but, 
en les enduisant d’abord de plusieurs 
couches de ces mordans , à l’aide de la 
chaleur , et puis d'une dissolution con- 
centrée d'acétate de fer. On voit que 
ces derniers procédés sont analogues à 
ceux de la fabrication de l'encre, fon- 


| (149 ) 
dés sur la précipitation de l’oxide dè 
fer par la noix de galle. 

Il n’est souvent pas nécessaire d’em- 
ployer des bains particuliers pour tein+ 
dre les cuirs ; parce qu’ils peuvent re- 
cevoir différentes couleurs, des subs= 
tances mêmes qui servent à les pre- 
parer. C’est ainsi qu'en Dannemark on 
teint en brun les peaux de gants avec 
écorce dusaule ( salix caprea ) ; en 
Russie, la basanerouge avec Le bois de 
Sandal; dans lorient ; le maroquin 
jaune avec de l'alun et des baies de 
verprun ; et le rouge, avec ce la co- 
chenille , du eurcuma ,de l’alun et des 
écorces de grenade. De même on peut 
teindre en beau noir le cuir tanné, sans 
le secours de la noix de Galle, en ap- 
plicant sur là fleur , avec un pinceau, 
trois ou quatre couches de dissolution 
de fer. Si, par hasard, le cuir ne conte- 
nait pasassez de tannin , il faudrait en 
ajouter à la dissolution d’acétate de fer. 
Mais il y a d’autres espèces de peaux 
do: la teinture , pour être belle ,exise 
un mordant particulier : on fait , par 
exemple , tremper le chagrin dans uue 
dissolutiou de sulfate de magnésie , 
( sel d'epsom) et de soude, avant Ce le 
| ee 
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ieindreen bleu; ou dans une muriate 
de soude (sel marin ) , après l'avoir 
fait blanchir pour le teindre en beau 
rouge. 

On teint les pelleteries, les crins et 
les plumes (sur lesquels on passe en- 
suite un léger vernis), en rouge , jaune 
et vert, comme les os ; mais on les 
ieimt en bleu ; par le suc exprimé des 
baies de myrtille , mêlé d’un peu d’al- 
kaliet d'indigo. Lorsqu'on veut donner 
aux cheveux une belle couleur brune 
ou noire, on les lave avec une très- 
légère dissolution d'argent , après les 
avoir humectés de celle de potasse. Les 
perruquiers , pour teindre ceux des 
perruques en noir, préparent une po- 
made mêlée d'oxide de bismuth, dont 
ils les frottent avant deles mettre au 
four, ezveloppés dans la pâte. 

Les chapeliers teignent les poils en 
noir par des procédés analogues à ceux 
de la fabrication de l'encre. Ils font 
bouillir, pendant quelques heures , 
avec de l’éau, cent livres de bois d'Inde, 
douze de gomme du pays, et six de 
noix de Galle, ou douze de sumac ; 
puis ils y mêlent environ six livres de 
vert-de-:gris et dix de sulfate de fer 


L 
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(vitriol vert} ; c'est dans ce bain , pres- 
que bouillant, qu'ils plongent à-la-fois 
dix ou douze douzaines de chapeaux , 
chacun avec sa forme: on les y presse, 
au moyen de baguettes placées en tra- 
vers ; mais au bout d’une demi-heure 
on les en retire pour les éventer , et 
l'on substitue une pareille quantité de 
chapeaux dans ce bain , auquel on 
ajoute, à-mesure qu'il s’affaiblit , de 
nouvelles parties colorantes, mais tou- 
jours moins que la première fois : ce 
qui reste, lorsqu'il est épuisé par la 
teinture des chapeaux ; peut encore 
servir à celle des étoffes de soie. | 

On peut teindre les papiers de diffé- 
rentes couleurs dans!a chautiièremème; 
par exemple, en beau vert, avec une 
dissolution alcoholique d’acétate de 
cuivre (verdet). On a remplacé le tour- 
nesol , pour teindre en bleu-foncé le 
papier-brouillard des pains de sucre, 
par le bain suivant , qu'on prépare en 
faisant bouillir dans une chaudière 
vingt livres de rapure‘de bois d'inde, 
avec quaranie seaux (eimers) d’eau ; 
lorsque la liqueur a diminué de deux 
à deux pouces et demi, l’on ajoute 4 
celte décoction une livre de bois de 
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Fernambote , avec une demi-livre de 
graines d'herbe aux puces, (psy //ium;) 
€tquand elle a bouilli près d'uneheure, 
une dissolution de cinq livres alun ; on 
filtre le mèêlange, puis on verse le tout 
encore chaud, dans la chaudière, après 
y avoir ajoulé une once de carbonate 
d'amoniaque. En Engoumois, on colore 
le Papier azuré par le moyen du prus- 
Siate de fer ( bleu de Prusse ) , préparé 
dans la papeterie même, que l'on fait 
couler avec de l'eau, dans Ja chaudière, 
à-travers un linge. Les Hollandais, 
Pour donner une teinte de bleu tendre 
au papier à lettre, y versent, sur la 
fin de la cuite, une légère bouillie 
d'amidon et d'azur. " 

Il faut laisser tremper une demi- 
Journée , dans l'acide acéteux, ou la 
dissolution d’alun concentrés, la paille, 
le jonc et le bois, afin de les attendrir 
et de les rendre propres à la teinture 
des différentes couleurs ; mais leur 
tissu serré ne permel pas aux pariies 
colorantes d'y pénétrer profondément. 
Pour teindre le bois en très- beau 
jaune ou brun, il suffit de l’enduire, 
après l'avoir fait chauffer , de quelques 
couches d'acide nitrique (eau forte) 
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plus ou moins affaibli, de le bien frot: 
ter , et puis d'appliquer dessus un 
vernis de résine laque.Le bois acquiert 
une très-belle couleur d’acajou, lors- 

u'on le plonge dans un bain bouillant 
composé de quatre onces de bois jaune 
etunedemi-livre de garance par demi- 
livre d'éau.Sa couleur prend une tein- 
te plus foncée, quand on y mêle du 
bois d'Inde, ( par exemple, une once 
sur deux de bois jaune, au lieu de 
quatre ) , et quon limprègne d’une 
dissolution bouillante de potasse. On 
peut lui donner une superbe couleur 
bleue, par le moyen de lateinture d'in- 
digo , si l’on a soin d'étendre dessus, 
avant qu'il soitsec, plusieurs couches 
de dissolution de tartre blanc : cette 
teinture se prépare en versant peu-à- 
peu quatre onces d'acide sulfurique x 
soixante=six degrés, sur une cemi- 
once d’indigo réduit en poudre fine 
dans un mortier de verre , auxquels on 
ajoute une dissolution de prussiate de 
potasse , et l'on étend le mélange de 
trois livres d’eau. Une forte dissolution 
de nitrate de cuivre, appliquée sur le 
bois, le teint de même en bleu, lors- 
qu’on le frotte avec une lessive de po- 
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tasse , Jusqu'à ce qu'il aît acquis cette 
couleur ; et pour le teindre en vert | 
Sufhit dele plonger un certain tems dans 
une dissolution acéteuse de vert-de- 
gris , ou bien aqueuse de cristaux de 
vVerdet. 

Il y a plusieurs moyens de donner 
aux bois d’un tissu compact , comme le 
charme, le houx , l’aulne, le pommier , 
etc., une belle couleur d'ébêne: savoir : 
de les tremper chauds dans une disso= 
Jution de nitratede cuivre ; et puis dans 
un bain de bois d’Inde , auquel on 
ajoute un peu d’alun, et de les impré- 
gner trois ou quatre fois de vinaigre 
bouillisur de la noix de Galle, et d’une 
dissolution quelconque de fer ; on les 
polit ensuite avec une peau cirée ou 
bien enduite d'huile de lin et de pous- 
sière de charbon. On parvient à teindre 
en noir les bois plus tendres,enles frot- 
lant avec un morceau de chêne, jus+ 
qu'a ce qu'ils commencent à prendre 
feu. L’hydrogène brûle ou se combine 
avec l'oxigène à cette basse tempéra. 
ture , pour former de l’eau : tandis que 
le carbonne qui reste à nud ; colore la 
surface du bois. 

( Annales des Arts et Manu ac- 
tures ,; n°60, 


( 155 ) 


Teinture du bois de noyer pour imi- 
ter parfaitement Le bois d’acajou. 


Le bois que l’on veut colorer doit 
être hsse : on le frotte d’abord avec de 
l'acide nitrique un peu étendu (eau se- 
.conde des peintres), et on le laisse 
sécher. 

On fait dissoudre ensuite , dans une 
pinte d'alcohol (espritde vin) une once 
et demie de sang dragon bien choisi, et 
une demi-once de carbonate de soude ; 
on filtre, si l’on veut, cette dissolu- 
tion ; on l’élend ensuitesur le bois avec 
un pinceau doux, et lorsque le bois 
est imprégné , on le laisse sécher. 

On prépare, de la même mamwière, 
une dissolution d’une once et demie de 
lacque plate dans une pinte d’alcohol ; 
on y fait foudre deux gros de carbo- 
nale de soude, et on l’étend sur le bois 
comme la première. | 

Quand la surface du bois est bien 
sèche , on la polit: on se sert, pour 
cela, de la pierre ponce et d'un mor- 
ceau de bois de hêtre qu'on a fait bouil- 
hr dans l'huile de ln. 


( 156 ) 

De cette manière , la plupart des 
bois qui servent à faire des meubles , 
mais surtout les bois de noyer et de 
poirier , prennent le ton et le brillant 
de l’acajou. | 

(C. L. Caner. Annales des Aits 
et Manufactures, n° 50 ). 


Presses een rene een reee 


MÉMOIRE: 


Sur un procédé de fabriquer en 
France le Nankin , avec la per- 


Jection dont est susceptible celui 
des Indes. 


Érabnsox du Nankin des Indes a 
toujours été la pierre d'achoppement 
pour tous les artistes teinturiers , sans 
cesser d'être l’objet des plus vives sol- 
licitations de la part des fabricans en 
coton ; vu la chalandise exclusive que 
presque toutes les nations européennes 
accordent à cettedenrée étrangère, par 
l'habitude qu’elles ont contractée dela 

| préférer 


L 
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préférer aux toiles et étoffes de cou- 
leur. Les Anglais eux- nèmes, si jaloux 
de savoir tout imiter en perfection , si 
avides d’accumuler tous les £enres de 
bénéfices , si adroits à s'approprier les 
découvertes des autres nations, ont 
également échoué dans celle-ci. 

En effet, la couleur nankin, sic’en est 
une, dont “+ délicatesse et la stabilité lui 
donnent un caractère qui l’isole entie- 
rement au milieu d’une immense va- 
riété de nuances , que l’art a cherché de 
Jui comparer , est une chose trop dif- 
ficile à saisir, pour la rendre en même 
tems Rubinie solide et constante, 
en ne suivant que la roule ordinaire 
tracée par l'art. 

C'est au moment où j'exerçcais une 
des plus importantes fonctions de l'état 
dans les départemens du Midi,que j'eus 
le bonheur de rencontrer , au milieu 
des recherches les plus pressantes , les 

seules et vraies combinaisons qui peu- 
vent assurer au Nankin de fabrique, 
non seulement la parfaite ressemblance, 
mais encore toutes les qualités désira- 
bles qu’on croit réunies dans celui des 

Indes, 
Les premiers essais que j'en tentai en 

14. 
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grand , furent exécutés sur-le-champ 
à Pau, département des Basses- Pyré - 
nées , où depuis long-tems, comme à 
Rouen, on fabrique des espèces de 
Nankins de faux teint, qui n'ont jamais 
serviet ne servent encôre qu’à accroi- 
tre la réputation des vrais Nankins des 
Indes , et à en rendre la recherche beau- 
coup plus active,;au détriment du com- 
merce et de l’industrie nationale. 

Ces essais surpassèrent de beaucoup 
monattente,et devinrent bientôt l’objet 
des offres les plus avantageuses de plu- 
sieurs négocians du pays; auxquelles 
il ne me fut point possible d'accéder 
alors , vù les devoirs très-étendus de 
mon poste qui réclamaient impérieu- 
sement et exclusivement le sacrilice 
de toutes mes pensées , de tout mon 
tems , et de toutes mes facultés. 

Les circonstances m'ayant depuis 
ramené vers la capitale, je repris mes 
travaux sur ma découverte, et je par- 
vins, au moyen de nouveaux sacri- 
fices , à la compléter, en réunissant 
à la sûreté de l'opération, à la soli- 
dité du teint, à l’uniformité de la 
nuance qui caractérise le nankin des 
Indes , une grande simplicité dans la 
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manipulation , et une économie con 
sidérable dans l'emploi des matières 
et du tems. | 

L'empressement que ME témoigné- 
rent plusieurs négocians , de vouloir 
extraire mon procédé en grand, soit 
conjointement ;, soit exclusivement , . 
me donna , dès-lors , l'augure d'un 
bien plus digne emploi ; d'une extrac- 
tion bien plus étendue, d'un bénéfice 
bien plus noble et plus assuré ; puis-* 
qu’il peut devenir bientôt exclusif pour 
la France toute entière , et Paffranchir 
du tribut onéreux et outrageant qu’elle 
a, jusqu'ici, payé à ses plus mortels 
ennemis. CRE 

En imposant le nankin des Indes 
de cinquante centimes par mètre, à 
leur entrée , l'Empereur a donné la 
mesure de l'importance qu’il attachait 
à cette branche de commerce , qui 
enlevait au-dehors des sommes con- 
sidérables, sans aucune compensation 
pour l’état ; et lorsqu'un gouvernement 
puissant et actif s'occupe äinsi du 
bonheur de tous, qu'il prend toutes 
les mesures que son génie În1 1ns= 
pire pour faire prospérer le commerce 
et exciter l’industrie nationale ; tous 

14% 
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les membres de la société » Jouissant de 
sa protection , vivant sous ses lois , 
doivent seconder ses vues bienfaisantes, 
et lui payer, chacun selon ses facultés, 
son contingent de patriotisme et de 
dévouement. Heureux, si dans la foule | 
empressée de le servir ,il peut attirer … 
ses regards sur lui et en être distin- 
gue | 
Déja, par sa sollicitude paternelle, 
e nombreux alteliers de filature de 
Colon s'élèvent et se perfeclionnent 
Sur presque tous les points de l’em- 
pire ; les métiers à tisser se multiplient 
et s’améliorent chaque jour davantage; 
de grandes mesures sont prises, de 
toutes parts, pour rendre au com- 
merce toute son énergie , toute sa 
Splendeur. Pourquoi la France ne 
pourrait-eile pas se mettre en mesure 
de recueillir enfin pour elle - même 
tous les bénéfices que, jusqu'ici , elle 
semblait abandonner à des étrangers 
avides, et qni, bientôt, en prenant 
un essor digne de son industrie , elle 
pourrait les en rendre tributaires à 
leur tour? 
Oui, j'ose dire qu’elle le peut comme 
elle le doit , et ïl ne lui manquerait 
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peut-être , pour y réussir victorieuse= 
ment, qu’au milieu de tant d'objets 
secondaires qui occupent les vastes 
pensées du souverain, pour qui rien 
n'est beau que ce qui est bon, et rien 
n'est grand que ce qui est utile, le 
procédé que je dépose au pied de 
sou trône , püt retrouver assez de 
mérite pour fixer plus particulière- 
ment son attertion. Il ne m’appartient 
point de lui en tracer ici la marche; 
il verra mieux, dans sa haute sagesse, 
le degré d’extension qu'il conviendra 
de donner à un procédé, dont les 
résultats peuvent , dans les CITCONS= - 
tances actuelles, ramener les chances 
les plus heureuses au commerce. 

Je le soumets; sans aucune réserve 
et avec une confiance toute entière ; 
à sa volonté toute-puissante. Je vais 
essayer de le décrire avec lous les 
développemens dont il estsusceptible , 
pour le mettre à la portée de tous 
ceux à qui l'usage pourrait en être 
confié. Je n'aurai que très-peu de 
chose à dire sur la fabrication pro- 
prement dite de l’'étoffe, s1 ce n'est 
du choix de la matière première; mais 
je m’étendrai davantage sur Part de la 
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teinture qui lui est propre, et qui et 
fait le principal mérile, ainsi que peu- 
vent le justifier les quatre pièces fa- 
briquées par un tisserand de Chaillot, 
telles qu’elles sortent du métier, que 
je joins au présent mémoire, pour ser- 
vir d’échantillon et de contre-épreuve. 


DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 
Des matières et ustensiles. 


$ EL. Cent cinquante kilogrammes 
de coton , pouvant être complétement 
ieints en une seule journée par quatre 
ouvriers habiles , on partira de cette 
donnée pour établir la proportion des 
matières à employer, ainsi que des 
ustensiles qui doivent en faciliter la 
manœuvre et en assurer l'effet. Bien 
entendu , que si on n’avait qu’une très- 
petite quantité de coton à faire temdre, 
comme, par exemple, au-dessous de 
dix kilogrammes pésant, 1l faudrait 
augmenter les doses des unes , ei ü1- 
minuer à proportion les dimensions 
des autres ; et que , dans le cas ton- 
traire, c’est-à-dire, si on voulait donner 
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de la suite et de la permanence à un 
établissement de ce genre ; on u’aurait 
à augmenter que le nombre des usten- 
siles à raison de l'étendue de lattelier, 
sans rien chauger aux dimensions que 
l’on va prescrire pour la plus grande 
commodité du service; au lieu qu’on 
peut apporter une économie très-con- 
sidérable dans l'emploi des matières 
astringentes et colorantes; puisqu'il 
suffit de nourrir les premiers bains par 
‘des additions successives de nouvelles 
matières , pour les mettre au degré 
convenable. : 


$ IL Ze choix du coton, pour la fa- 
brication da Nankin , n’est pas tout-a- 
fait indifférent , sion veut en maintenir 
la parfaite ressemblance avec celui des 
Indes , lequel , comme on le sait, n’est 
jamais ni très-fin , nitrès-égal; mais qui 
a le mérite d être très étoffé , et de con- 
server beaucoup de souplesse; qualités 
qu’on recherche surtout dans les étoffes 
destinées à l'habillement des femmes. 

On choisira , pour faire la chaîne, 
un fil qui ne soit ni trop fin ni trop 
tord, tel que celui qu'on désigne n.° 26, 
à 30 au plus, dans les matières à filer : 
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celui pour la trame doit être de deux 
degrés au moins plus fort, et beau- 
Coup moins tord que le premier. J’ob- 
serveraimèême, à l'égard de ce dernier ; 
qu'il serait préférable, filé au simple 
rouet, plutôt qu’à la mécanique , à 
moins que les mulugenies ne fussent 
disposées exprès pour rendre cet effet 
plus complet, et duquel dépend la sou- 
plesse de l’étoffe. 


$ LIT. Pour aluner convenablement 
la quantité de coton ci-dessus, on 
n'aura besoin quede cinq kilogrammes, 
tout au plus , de sulfate d’alumine sur 
saturée de sa base , et de cristallisation 
cubique ; ou , à son défaut , de l’alun 
de Rome. Tout autre alun de fabrique, 
quiest ordinairement chargé d’un excès 
d'acide ; ainsi que ceux qui peuvent 
contenir du fer ou autres malières 
étrangères aux principes de l’alun, 
doivent être proscrits pour toutes les 
couleurs tendres en général, et particu- 
lèrement pour celle du nankin. Cette 
quantité d’alun est destinée à former 
deux bains; le premier est simple: 
on dissout l’alun dans de l’eau chaude 
à dix degrés de l'areomètre ; le second 
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est combiné avec le bain d’engallage ; 
ainsi qu'il sera dit à l’'arucle des 
bains. 


S 1V. Notre bain d'engallage se fait 
avec environ quarante kilogrammes de 
tan ou deuxieme écorce de chêne, 
moulue fine , et ne contenant ni écorce 
supérieure ; ni aubier: le même tan 

. peut servir deux fois, en prolongeant 
seulement davantage le deuxième 
bouillon qu'on lui fera subir avec un 
égal succès. 


$ V.Onpréparera quinze kilogram- 
mes de chaux caustique ou décarbon- 
natée la plus fraiche possible, ou du 
moins qui n'ait point été exposée à 
l'air fraiset humide: celte quantité peut 
servir à sursalurer près de cinq barri- 
ques d'eau pure de rivière destinée à 
former le quatrième bain. 


& VI. On emploie, pour le dernier 
bain , cinq à six kilogrammes de nitro- 
muriate d’étain , dont la préparation 
demande des soins qu’on néglige ordi- 
nairement dans les atteliers de teinture, 
et qui sont cependant indispensables 
pour en assurer le succès, Comme cette 
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dissolution joue un grand rôle dans l’art 
de la teinture, Je vais donner ici Ja 
Manière dont jeme sers pour la former, 
ét qui jamais ne m'a mauqué.Je prends 
cinq kilogrammes d'acide nitrique le 
plus pur et le plus concentré; Je l’étends 
avec de l’eau distillée ou de l’eau de 
rivière filtrée et parfaitement limpide , 
jusqu'à ce qu'il marque vingt-six à 
l’aréomètre ; lorsqu'il est ainsi étendu à 
Jy fais dissoudre peu - à-peu jusqu’à 
irois hectogrammes de muriate d’am- 
moniaque très-blanc, ou à son défaut, 
autant demuriate de soude 3] y ajoute, 
immédiatement après que le sel est dis- 
sout , un hectosramme et demi de ni- 
trate de potasse très-pure, ou sal pêtre 
rafiné de la troisième cuite. | 

Après avoir ainsi formé mon acide 
nitro-muriatique, j'y précipite, grain 
par grain , jusqu’à huit hectogrammes 
d'étain réduit en très-petite grénaille , 
ayant soin de choisir l'étain dans sa 
plus grande pureté. Au défaut de celui 
qui provient des fournaux de cor 
nouaille , je préfère celui qui est en 
baguettes, à celui qui esten petits cha- 
peaux carrés. Je mets aussi la plus 
grande attention à conduire très-len- 


( 167 ) 


tement cette dernière opération ; afin 
d'éviter la perte du gaze nitreux , dont 
Ia présence est essentielle, et qu’une 
effervescence trop précipitée ferait dé- 
gager avec trop d'abondance. De cette 
manière, je ne crains point que ma dis- 

solution se forme en gélatine, comme 
cela arrive trop souvent, et d’avoir des 
résultats incertains ou trop faibles. Il 
est aussi essentiel de la tenir bien bou- 
chée , si on veut la conserver long- 

tems. 


$ VII. La qualité de l'eau , et son 
abondance influent beaucoup sur la 
perfectibilité de la teinture. On ne 
saurait éviter, pour une opéralion un 
peu considérable, de se placer à-portée 
d’une eau courante, et d’avoir à sa dis- 
position unesuffisante quantité d’eau de 
rivière limpide pour la formation des 
bains , afin d'éviter tout retard durant 
l'opération. Il est à observer que les 
eaux de puitsou de sources minérales, 
doivent être rigoureusement pros- 
crites ; parce qu'elles contiennent en 
général des principes qui entreraient 
facilement en combinaison avec un des 
mordans employés à la teinture, eten 


( 168 ) 
modifieraient singulièrement le ton et 
la fixite. 


S VIIT. Les ustensiles en cuivre, 
propres à la teinture en grand ,se com- 
posent, 1° d'une chaudière ronde , 
. d’un mètre et demi de diamètre dans sa 
_ partie supérieure,et de huit décimètres 
de profondeur ; elle est destinée à dé- 
bouillir le coton; 2.° de deux bassines 
quadrilatères, chacune d’un mètre et 
demi de long , de huit centimètres de 
large ,etde cinq décimètres de profon- 
deur. Elles doivent être étamées , étant 
destinées à recevoir des mordans qui 
agiraient sur le cuivre ; savoir: une 
pour le bain d’alunage, et l'autre pour 
celui d’engallage ; elles doivent être 
isolées ,et montées de manière à ce que 
les ouvriers puissent tourner autour, 
et plonger le coton jusqu'au fond des 
bassines , sans aucune gène. 


S IX. Les ustensiles en bois se ré- 
duisent à deux caisses de bois blanc , 
dont l’une pour le bain de chaux, et 
l'autre pour celui de la dissolution 
d’étain : les dimensions de chacunes, 
sont de vingt-deux décimètres de long, 
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sur huit décimètres de large, et trentez 
cinq centimètres de profondeur ; elles 
doivent être élevées sur une macon- 
nerie de trente-cinq centimètres de 
haut , et placées à une ielle distance 
l'une de l'autre, que les ouvriers ; en 
travaillant ,ne puissent nullement être 
gènés dansleurs manœuvres. | 

Au milieu de chaque caisse,on p'ace 
dans sa longueur une planche garnie de 
chevilles pour tordre le coton. Cette 
planche doit être placée à la hauteur 
de quinze décimèires , à prendre du 
fond des caisses : chacune des caisses 
doit être armée de vingt-deux bâtons 
de moyenne grosseur, etde la longueur 
d'un mètre. Ces bâtons sont destinés à 
recevoir les cinquante kilogrammes de 

coton que lon teint en une seule fois, 
et pour les passages suivans. Au moyen 
de cette disposition , on abrège beau- 


coup le travail , et les ouvriers n’ont 


point les mains endommagées, comme 
cela leur arrive dans les atteliers Or= 


dinaires, | 


S X. Il est bien entendu que toutes 
les pièces servant aux passages du co 
ton doivent être faites de bois blanc ; 
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et débouillies ou échaudées avant que 
d'être employées : tout autre bois co- 
loré tacherait le coton; ou lui donnes 
rait une nuance différente de celle 
qu'on voudrait obtenir. Il est encore 
à observer qu'il faut se munir d’une 
quantité de bâtons suffisans pour les 
passages dans les bains chauds; savoir: 
dans ceux d'alunage et {d'angallage, 
attendu que non-seulement il estconves 
nable que chaque bain différent ait 
des lissoirs propres à son service ; 
mais en outre , comme on n’opère 
à chaque fois que sur un tiers de 
joute la masse du coton, il faut que 
les opérations subséquentes n’éprou- 
vent aucun retard dans leur marche, 
qui doit être graduelle et suivie. 


$ XI. Dans le cas, où par une cir- 
constance locale, l’attelier serait pla- 
cé hors de la portée d’une rivière, 
et aurait cependant à sa disposition 
uue suffisante quantité d'eau propre 
» la teinture , on établirait alors une 
troisième caisse pareille aux deux 
premières , pour les lavages du co- 
ton, indispensables après chaque bain; 
avec cette différence qu’elle doit être 
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garnie d’une bonde pour laisser échap=. 
per l’eau à volonté, et à mesure qu’un 
robinet en fournirait continuellement 
de nouvelle : de cette manière on 
remplacerait le courant dé la rivière 
par un courant artificiel , avec l’'avan- 
age d’avoir une eau constamment la 
même, et toujours propre. La caisse 
doit également porter au milieu, dans 
dans sa longueur, une planche che- 
villée pour tordre le coton. 


DES BAINS ET DE LA MANŒUVRE. 
Du Décreusage. 


& XII La première et la plus im- 
portante opération de la teinture est 
le décreusage. Le coton contient natu- 
: rellement unecertaine quantité d'huile 
végétale qui s'oppose à la pénétration 
des mordans et de la couleur. Cette 
opération, très-com plhiquée pour d’au- 
tres couleurs , est très- simple pour 
celle du Nankin. C'est par une ébul- 
Jition soutenue qu'on parvient à dé- 
creuser le coton qui s’imbibe graduel- 
lement d’eau, à mesure que l’hutle 
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végétale se dissout et qu’elle est, en . 
majeure parlie, enlevée par la force 
des vapeurs. | 


S XIIL Pour opérer avec plus d'ai- 
sance et de certitude , on partage les 
cent cinquante kilogrammes en trois 
Parties égales , et on les posera suc- 
cessivement les unes après les autres 
dans les différens bains, en commen- 
cant par le décreusage. Pour cet effet, 
on met les cinquante kilogrammes de 
coton liés par échevaux dans la chau- 
dière ronde qu'on remplit aux trois- 
quarts d'eau fraiche de rivière , et 
avant qu'on ait allumé le feu pour 
la chauffer. 


$S XIV. À mesure que l'eau come 
mence à sechauffer, le coton éprouve 
une espèce de crispation, il se frise, 
et finit , au bout d’un certain tems 
d'ébullition , par s'imbiber d'eau et 
se précipiter au fond de la chaudière ; 
c'est le signe qu’il est suffisamment dé- 
bouilli et décreusé. On lui fait subir 
encore plusieurs bouillons ; ensuite on 
le retire de la chaudière, on le fait 
égouter, on le porte à l'air pour l'é- 
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Yenter , on le rince bien à l'eau cotù- 
_rante, on le suspend à des chevilles 
pour redresser les échevaux , et les 
déméler ; on le tord pour en bien ex- 
primer l'eau surabondante , et on les 
enfile ensuite sur des lissoirs où bä- 
tons pour les disposer à l'alunage. 


$ XV. Pendant que ces manipula- 
tions ont lieu , on abat le feu, on 
vide la chaudière et on la remplit de 
nouvelle eau fraiche, pour y tremper 
la deuxième partie, en observant de 
finir les trois ébullitions daus la ma- 
ünée ; attendu qu'il est essentiel que 
le dernier bain soit terminé de Jour, 
et de pouvoir juger de la nuance, 
comine il sera dit en son lieu. 


De l’alurtage, 


Sy 


$S XVI. Cette deuxième Gpération. 


consiste à dissoudre un kilosramme, 
environ , d'alun (3) dans quatre cent 
quatre-vingt litres à peu-pres d'eau, 


aue l’on a muse chauffer dans une des 
S 


chaudières carrées (52), qui dait être 
remplie à un técimètre pres au-des- 
sous du bord. Je dis un kilogramme 
environ d’alun ; parce que sa disso- 
RAT. 
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lation doit marquer un degré à l’aréo= 
metre, Lorsque le:bain est parvenu 
à une temperature de cinquante à 
soixante degrés du thermomètre de 
Réaumur, on y trempe le coton dis- 
pose sur des lissoirs; on a soin de 
faire tourner plusieurs fois les éche- 
veaux du baut eu bas, afin de les faire 
iremper bien également par-tout ; on 
les soulève ensuite pour les faire 
égouter dans la chaudière ; on les 
porte à l'air pour les éveuter, puis à 
la rivière pour les rincer ; on les re= 
dresse et on les tord pour les bien 
exprimer. 


$ XVIL. Si le coton de la deuxième - | 
partie est prêt, on ajoute de l'eau 
fraiche au premier bain, pour rem- 
placer celle que le premier colon au 
rait absorbée: et pour le mettre au 
degré de t:mpérature convenable , on 
y ajoute de l'alun , jusqu’à ce qu'il 
soit au même degré que le bain pre- 
cédeit, el on y trempe le cotou de 
Ja deuxième partie, en ob$ervant les 
mimes précautions que pour la pres 
miere partie. Enfin, il est bien entendu 
que Îles mêmes observations doivent 
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servir pour aluner le coton de là 
troisiè me partie. 


$ XVIIL. On voit au premier coup- 
d'œil, que pour remellre les bains. 
du à un degré de saturation, Îles 
doses des additions successives doivent 
nécessairement diminuer , et que ; 
dans une opération suivie, on aurait 
une économie plus que double sur le 
premier article, sans compier sur celle 
du combustible et surla main-d'œuvre. 


Du Bain d'engallage. 


6 XIX. On a déjà dit (4) que c'est 
le tan des lanneurs que _ j'emploie 
pour mon * bain dengauser Apres 
avoir rempli la seconie chaudière car- 
rée aux quatre cinquièmes d’eau, on 
y mel vingt kilogrammes de tan ren- 
fermé dans un sac de toile un peu 
claire, à débouillir pendant l'espace 
de deux heures ; c’est à-peu-près le 
tems quauront duré les deux pre- 
mières operations ; ainsi, le bain se 
trouvera prêt à recevoir le coton aû 
moment où celui ci aura fini d'être 
exprimé après le bain d'alunage. On 
relie le sac de la chaudière, et on 
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ÿ trempe le coton , enfilé sur les 
lissoirs; on le fait tourner de haut 
en bas , sans désemparer pendant un. 


bon quart-d'heure, le bain étant bouil- 
Jant. 


S XX. Le coton étant ainsi suffi- 
saimment pénétré par l acide gallique et 
la matière extracuve dutan,on ke sou- 
lève et on le suspend au-dessus de la 
chaudière; pendant qu'il s'égoute , on 
jette dans le bain huit à neuf hecto- 
grammes d'alun ; il se forme sur-le- 
champ un précipiié brun très-abon- 
dant. L'alun étaut fondu, et le préci- 
pité dépose au fond ; on retrempe 
le coton dans ce es on le tourne, 
comme la première fois, pendant près 
d'un quart-d’heure, pour le laisser 
s’imbiber de ce double mordant, bien 
ccalement partout ; après quoi sonle 
relire du bain , on le laisse égouter, 
on l'exprime | légèrement , On lui conne 
lPévent au grand air , en le crépant 
fortement pour l'aérer sur toutes les 
parties. 


S XXL. Le coton sortant de ce bain, 
aura pris uye couleur d'un jaune un 
peu terne; c’est à-peu-près celle du 
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tan lui-même, et on observera qu'il 
n’a pas besoin d’être lavé à l’eau cou 
rante ; aussitôt qu'il a été suffisamment 
éventé, comme on vient de le dire , 
on peut le passer au bain suivant, 
qui fixe et élève cette couleur d’une 
manière aussi rapide que remarqua- 


ble, 


S XXII. Ce bain doit être entière 
ment renouvelle pour l’ensailage des 
cinquante kilosrammes de coton sui- 
vant: on en prépare un nouveau avec 
les vingt kilogrammes de tan restant, 
et non encoreemployé, comme le pre 
mier bain ; et on opèresur la deuxième 
partie du coton , de la même manière 
que sur la première. Enfin , on opérera : 
de même pour l’engallage des derniers 
cinquante kilogrammes de coton, mais 
avec celte différence , qu'au lieu d’em- 
ployer dutan nouveau, pour le remou- 
vellement de ce derriier bain, onse sers 
vira des deux portions detan déjà dé- 
bouilli, ét on remettra les deux sacs en 
même tems, pour les faire bouillir 
comme la première fois. Par cette 
réunion de la masse totale du tan, on 
abrèce le tems de l'ébullition, qu'il eùt 
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fallu prolonger d'une heure au moins 
sans.cela. Ainsi, tous les intervalles se 
trouveront coïncider parfaitement avec 
toutes les périodes des termes gradués 


del’opération. 
P 
Du Bain de chaux. 


S X XIII. On prépare un bain ainsi 
qu'il suit : on met d’abord dix kilogram- 
mes de chaux caustique dans un baquet, 
où on commence par l’asperger d’une 
pelite quantité d’eau ;, dont on aug- 
mente les doses à-mesure que la déli- 
quescence a lieu, de manière que l’eau 
puisse la baigner suffisamment On laisse 
reposer pendant une heure; après quoi 
on decante cette eau sursaturée de- 
chaux, dans une des caisses ( Q ) rem- 
plie aux trois quarts d’eau. On verse 
de nouvelle eau sur la chaux ; on la 
brasse un peu ; on laisse reposer , et 
on décante encore le clair dans la caisse: 
on continue cette opération jusqu'à ce 
que les dix kilogrammes de chaux 
aient été épuisés, on agite bien l’eau 
dans la caisse pour la rendre également 
saturée par-tout ; et le bain est formé. 
Quant au’ renvuvellement de ce bain , 
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pour les passages des deux autres tiers 
de coton restant , on fera dissoudre 
pour chacun, vingt-cinq hectogram- 
mes de nouvelle chaux dans le baquet, 
et on en décantera l’eau sursaturée 


dans la caisse où on aura ajouté de 


nouvelle eau fraiche , pour la rem- 
plir au même point , en remplacement 
de celle que le trempage du coton lui 
aura enlevée. 


$ XXIV. Le bain étant ainsi formé, 
on y passera le coton de la maniere 


suivaule: on prend les cinquante k1z 


logrammes de coton, qu'on met aux 
vingt-deux bätons quisontsur la caisse 
( g ). Lorsque ces bätons sont tous 
également garnis de coton, deux ou— 
vriers se placenten face auprès du bain; 
ils prennent les Patons garnis ensem- 
ble , et les plongent dans le bain avec 
force , pour faire enfoncer subitement 
le coton, et empêcher qu'ilne surnage ; 
ils lèvent ensuite de la même manière 
lesdits bâtons au-dessus du bain, etles 
y replongent conime la première fois. 


On réitére cette opéralion une troi- 


sième fois , afin que le colon prenne 
le bain bien également ; cette activite 


nn" PL 
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est de rigueur , attendu que le changes 
ment de la nuance se fait avec une 
grande rapidité. Cela fait, on porte les 
bätons, les uns après les autres, au 
côté opposé de la caisse; pour avoir 
plus de place : là , on prend le coton, 
écheveau par écheveau , on le tourne 
de haut en bas en le rejettant dans le 
bain ; après quoi on le fouette en pre- 
nant chaque bäton en particulier , et 
ün le promène de droit et de gauche 
dans le bain , avec toute la vitesse pos- 
éible. Cette manœuvre doit être con- 
inuée jusqu’à ce que le coton ait pris 
une couleur carmelite trés-prononcée. 
On le porte aussi-Lôt après au grand 
air, pour lui donner l’évent ; on le 
tord pour bien exprimer la liqueur , et 
on lelave dans l’eau courante , jusqu’à 
ce que , l'expression répétée , l’eau en 
$oïte parfaitement claire. 


Du Bain d'avivage. 


S XXV. Ce bain se fait dans la 
deuxième caisse ( G ) remplie, comme 
la précédente, aux trois quarts d’eau, 
en y versant une portion de la dis- 
solution, ayant soin en agitant forte- 

ment 
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ment l’eau dans tous les coins pour 
que le bain soit bien uniforme , et 
jusqu’à ce qu'il devienne laiteux. On 
y passe le coion de la même maniere 
que dans le bain précédent; c'est la 
même manœuvre et les mêmes motifs 
de célérité, quoique les phénomènes 
en soient diamétralement opposés : 
car on remarque que le bain de chaux 
a singulièrement et rapidement élevé 
le ton et la nuance de la couleur ; 
tandis que celui-ci, tout en l’avivant, 
la baisse considérablement , et avec la 
même aclivilé ; aussi doit-on avoir 
Sous ses yeux un échantillon de nan— 
kin mouillé pour la comparaison. Au 
resie, avec un peu d'intelligence et de 
méthode , on est parfaitement maître 
de la nuance , tant qu'on ne l’a pas 
baissée au-dessous de celle qu'on veut 
lui comparer. 


S XXVI. Les passages des deuxit- 
me et troisième parties de coton se 
feront dans le même bain, au moyen 
des additions d’eau et de dissolution, 
à fur et à mesure. Il ne reste plus 
quà bien laver le coton à l’eau cou- 
tante, le faire égouter , exprimer et 


16. 
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sécher, soit à l'air libre, soit à cou< 
vert , selon l’état de l'atmosphère. On 
peut , de suite le livrer aux usserands, 
lui faire subir l’encollage, et toutes 
les préparations qui tiennent à ce der- 
nier état, sans craindre de dégrader 
la couleur tendre et vive de l'étoile. 


or 

Procédé pour faire le sulfate de 
fer (dit couperose ) apec écono- 
mie. 


Pour fabriquer le sulfate de fer , 
on prend, 1° du fer en rognure, ou 
en petits morceaux ; par exemple, 
six livres, et on le met dans une chau- 
dière de plomb pour loxider par 
Jacide sulfurique. D'autre part, on 
prend six livres d'acide sulfurique, 
ou huile de vitriol, on le verse sur 
le fer, et on l'affaiblit ensuile avec 
de l’eau, jusqu'a ce que le mélange 
ne porte que quinze Où seize degrés 
au plus. Lorsque Île mélange est fait, 
il se dégage aussitôt du calorique , en 
assez grande quantité pour que ce 
mélange marque vingt-cinq degrés au 
thermoméêtre. Un moment après ; on 
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met le feu sous la chaudière pour 
entretenir la chaleur toujours au même 
degré. NS 

Avant qu'on allume le feu , et même 
après, 1] se dégage une grande quan- 
tiié de bulles, qui viennent se perdre 
à la surface du hquide , et la liqueur 
semble être en ébullition. Tout cela 
est l'effet de l’action de l'acide sul- 
furique sur le fer , qui est corrodé 
par l’affinité de l'acide avec l’eau , qui 
Jui donne du calorique , l’oxide, le 
décompose, et, par eette décomposi- 
üon,se forme le sulfate de fer. 

On continue toujours de faire un 
peut feu : il faut éviter de le pousser 
pour que le calorique né se porte ja- 
mais au-delà de vingt-cinq à trente 
degrés du thermomètre ; et pour s’as- 
surer que le calorique n'est pas plus 
fort, on plonge de items en tems le 
thermomètre dans la liqueur. L’éva- 
poration se fait, et après un certain 
tems, 1l se forme une pellicule à la 
surface de la chaudière ; ia cuite alors 
marque quarante degrés au pèse acide, 
et on la Ure pour la mettre à cris- 
talliser, Pour cela, ona des vases de 
plomb , et un cuiller aussi de plomb 

16: # 
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ou de fer ; on tire toute la liqueur 
pour la mettre dans les vases pour 
la faire cristalliser, On la laisse dans 
ces vases pendant deux jours, et au 
bout de ce tems, les cristaux sont 
formés; on met à égouter les eaux- 
mères , et le sulfaie de fer dans des 
barriques qu’on ferme bien herméti- 
quement pour que l'air ne le fasse 
pas tomber en efflorescence ; ce qui 
arrive aussilôt que l'atmosphère peut 
absorber son eau de cristallisation. Il 
faut le mettre dans un endroit sec: 
car , si on le mettait dans un endroit 
humide, par exemple dans une cave, 
il tomberait en déliquescence , et 
formerait du jaune à. la rouille ; 
parce qu’alors il attire l'humidité , et 
perd une partie de son acide. Si on 
voulait le remettre dans son état pri- 
mitif ,il faudrait y ajouter de l'acide 
sulfurique et le faire cristalliser comme 
la première fois. 

Pour tirer parti des eaux-mères, 
on les coupe avec de l’eau acidulée 
par l'acide sulfurique, à six degrés , 
et on les porte à vingt-cinq degrés du 

èse acide ; on fait rapprocher comme 
À première fois , et cristalliser de 
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même. Les eaux-mères , ainsi traitées, 
donnent du sulfate de fer jusqu'a la 
dernière goute ; et le résultat, pour 
le fer et l'acide employé dans les 
proportions ci-dessus , est de vingt 
livres de sulfate de fer ;| d’une belle 
cristallisation , et d’une grande pureté, 
chose très-essentielle pour la teinture. 

ÎVota. Il arrive souvent un incon- 
-vénient , mais auquel il est aisé de 
remédier ; le voici : 

Il se forme quelquefois au cul de la 
chaudière des croûtes très-dures, en for- 
me de pierres et d'un blanc grisäires, 
c'est, dusulfatede fer surchargéd'acide. 
Pour le retirer ; on met de l’eau dans 
la chaudière ; on allume le feu de 
suite, et ces croûies se dissokvent; et 

ar l’évaporation on obtient encore 
du sulfate de fer, ce qui est un be 
néfice pour la fabrication. 


Du Tartre et de sa purification. 


Pire tous les teinturiers, ayant 
pour principe de préférer le gain à 
| | "16 *# 
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l'avantage d'une renommée bien mé- 
rilée, sont loin d’avoir atteint la per= 
fection de leur art: je suis cependant 
forcé de dire que comme l'on traite 
partout, et surtout en France , le tar- 
tre , Lel qu'on le sort &tes parrois des 
tonneaux , pour le rouce de garauce, 
qui est en général tres imparfait , les 
teimluriers se voyent obliges de faire 
de la marchandise à tout prix. 

Le tartre est empl'yé en teinture 
et en pharmacie avec succès; dans le 
rouge de g£arance, on doit faire at- 
tention qu'il soit toujours pur. 

On le prépare de plusieurs ma- 
nicres. À cel effet, je vais rapporter 
ici les divers moyens employés. 

1} faut avoir du tartre , ou du cé- 
diment de vin rouge, quisoit en gros 
morceaux ; On aura soin d'en séparer 
la poussière qui ne peut que nuire 
a l'opération ; on le mettra dans des 
vais caux de terre neufs; on aliumera 
des charbons par-dessous, jusqu'à ce 
quil n’en parte plus de fumée , et 
alors 1l sera calciné, et formera une 
matière noire tirant sur Île pourpre. 

La calcination sert à enlever les 
parties hétérogènes, en rendant le sel 


(187 ) | 
plus blanc ; il se dissout aussi plus 
aisément dans l’eau , et se dégage plus 
facilement de la partie terreuse dans 
laquelle son sel est enveloppé. Lors- 
quil est calciné, on le réduit en 
poussière, puis on le met dans des 
grands vaisseaux de terre vernissés , 
et remplis d’eau bouillante ; il faut 
remuer une heure, et ensuite la lais- 
ser reposer 5 ou 4 heures, et décanter 
la liqueur claire. On remet de l’eau 
bouillante sur le marc restant ; on fait 
la même opération , on décante en- 
core aprés le tems désigné, et on ré- 
pète autant de fois que l’on a besoin 
pour achever la dissolution du tartre. 
Lorsqu'il ne reste dans le vase deterre 
vernissé que les terres absorbantes du 
lartre, { cequ'il est aisé de reconnaitre 
en en mettant un peu sur la langue}, 
si elle ne donne plus de saveur aigre, 
c'est une preuve que celte terre ne 
contient plus de sel. Alors, on prend 
toutes les liqueurs , on les met dans 
une chaudière d'étain ou d'argent, 
ce qui vaut encore mieux; on fait 
bouillir à petit feu, de façon qu'en 
deux heures de tems le quart de l'eau 
soit évaporée, 
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Au bout de ce tems, Ôtez-le du 
feu; lorsque l'eau sera refroidie et 
clarifiée , ce qui s'opère daus les vingt- 
quatre heures, vous trouverez des 
cristaux d'un sel blanc comme neige; 
on retravaille les eaux restantes, com- 
me la première fois, en les faisant 
rapprocher dans les mêmes propor= 
tions. 

Lorsque toutes les eaux sont épul- 
sécs, on prend le sel que l’on a ob- 
tenu ; on le fait dissoudre de nouveau 
dans l'eau bouillante; étant dissous, 
laissez reposer la Hqueur deux jours; 
filtrez l'eau de nouveau, faites-la éva- 
porer jusqu’à ce qu’il s'établit à la sur- 
face une forte pellicule; on la vide 
dans des terrines vernissées ; et au 
bout de quelques jours on trouve au 
fond de chaque terrine une cristalli- 
sation de sel tartre. On répète pour 
les eaux restantes de même que la 
première fois, et on obtient des cris- 
taux jusqu’au dernier atome des eaux. 

Par ce procédé l'on a un sel dégage 
de sa terre, et par conséquent très- 
pur pour être employé dans les cou- 
leurs rouges de garance. Si l’on prend 
huit onces de sel d’epson , (sulfate de 
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soude ) et trois onces et demie de 
tartre purifié , que nous nomnions 
carbonate de potasse, par la disso- 
lution de ces deux sels dans l’eau dis- 
tillée, on obtient d’abord, par l’éva- 
poration , filtration et cristallisation , 
du sulfate de potasse ; ensuite de lal- 
kali minéral , { sulfate de soude), en 
beaux cristaux , lesquels ne revien- 
draient pas fort cher; ces derniers 
sels sont employés avec avantage dans 
les couleurs de coton. 

Il serait beaucoup plus avantageux 
pour les teinturiers , ( au lieu de se 
servir de tartre brülé), qu'ils se ser- 
vissent de la crème de tartre, qui ne 
coûte que quatre sous la livre de 
plus, et ils seraient au moins sûrs de 
de faire une couleur plus vive et plus 
unie. 

Pour le purifier , on concasse le 
iartre après l’avoir bien désseché dans 
des creusets ou marmites de fer; on 
le met dans le creuset , on le fait 
fondre dans cinquante fois son poids 
d’eau bouillante : je suppose cent livres 
de tartre brut bouilli, comme il est 
dit. On a apporté un cuvier où on a 
mis six livres d’argille blanche de 
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Genlis bien sèche jet mise en pou- 
dre ; on jette la liqueur dessus, on 
la recoit par un trou pratiqué au 
bas du cuvier, où on a eu l'attention 
de mettre un peu de paille contre le 
trou pour empêcher que l’argille ne 
passe, et afin que la liqueur soit claire; 
lorsqu'elle a passé dessus l’argille , on 
la fait rapprocher jusqu'à pellicule; et 
au bout de quelques jours on décante 
la liqueur, on la fait rapprocher de 
nouveau, jusqu'à ce qu’elle soit épui- 
se, et l’on peut s'en servir en rem- 
placement du tartre brut, pour les 
rouges de garance commune. 


DESCRIPTION 


De la teinture des corons en rou2e , 


d'après la nouvelle méthode de 
M. FAVIER. 
CHER la teinture de coton rouge 


füt déjà connue en France, et dans les 
autres parties de l'Europe , j'ai cru 
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devoir m'occuper de rendre cette opé- 
ration plus facile et moins longue. La 
tâche que je m'étais imposée élait pé- 
nible ; mais plus les obstacles étaient 
grands , plus mon desir de réussir 
augmentait ; enfin, après un travail 
long et opiniâtre, je suis parvenu à 
obtenir, par mon nouveau procédé, 
trois avantages : brièveté, simplicité 
€t economie. 


-Ustensiles pour teindre trois cents 
livres de coton servant au pas= 
sage. 


Premièrement, il faut deux grands 
cuviers placés l’un au-dessus de l’au- 
tre; celui de dessus doit être garni 
d'un robinet au fond, afin de faire 
couler , quand 1l en est tems, le bain 
qu'il eontient dans celui de dessous. 
Au bas du premier cuvier,on met 
de la paille près du trou du robinet, 
qu'on couvre de toile, on a Patten- 
tion de clouer cette toile dans le cu- 
vier pour qu’elle ne se déplace point; 
cette: précaution est pour clarifier le 
bain , au moyen de la filtration qui 
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doit avoir lieu à travers la toile et la 
paille, lorsqu'on veut vider le cuvier 
de dessus par le secours du robinet. 


Pour teindre les trois cents livres 
de coton. 


On met dans le cuvier d'en haut 
deux cent quatre-vingt pintes d’eau , 
dans laquelle on a fait dissoudre à 
chaud cent livres de carbonate de po- 
tasse ; on fait dissoudre encore, dans 
un vase quelconque , contenant cin- 
quante pintes mesure de Parisenviron, 
4 liv. de craie, ou blanc de Troyes, 
qu’on remue bien avec un bâton; on 
le laisse reposer jusqu’à ce que le marc 
soit entièrement tombé au fond; on 
en prend le clair que l’on jette sur 
la dissolution de carbonate de po- 
tasse : ensuite on fait fondre dans une 
chaudière, que l’on remplit d’une suf- 
fisante quantité d’eau , vingt livres de 
muriate de soude, dit sel marin ,ou 
de cuisine ; on enlève les ordures à 
proportion que la chaleur du bain 
les fait monter à la surface , et on 

les 
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les jette ; lorsque le muriate de sou 
de est débarrassé de toutes ses or- 
dures, on le jette sur la potasse, et 
on ajoute de l’eau jusqu’à ce que son 
poids soit de six ou sept degrés au 
pèse-sel des savonniers ; on soutire 
cette lessive pendant deux heures, 
afin de donner le tems à toutes ses par- 
ties de se bien méler ensemble. 


Du trempage. 


Ma méthode est de faire tremper 
le coton dans l’eau, plus que tiéde, 
pendant douze heures , sans être bouil- 
lante : je me suis parfaitement bien 
trouvé de cet essai, par la raison que 
le coton s’imbibe mieux , et prend 
aussi plus facilement la teinture. 

IL faut avoir l'attention de le char- 
ger d'un poids quelconque, pour l’em- 
pêcher de surnager ; l'huile vévétale 
qui se trouve dans le coton se dissipe 
par ce moyen, et le lendemain, on 
le bat , on le rince à la rivière » CE 
on le tord. 


© 
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Du Décreusa ge. 


._ Le décreusage est l’opération la plus 
essentielle ; ; lorsque le coton est bien 
décreusé , la couleur est toujours 
belle. 
Pour la mème quantité de coton 
susdite , on met dans la chaudière une 
suffi ante quantité d'eau pour Je bien 
baigner ; on forme des poignées , ap- 
pelées pantes ; on passe dans chaque 
matteau, pesant environ une demi-liv., 
une ficelle de longueur convenable, 
et qu'on noue lächement ; lorsque cette 
eau est de dix-huit à vingt degrés de 
chaleur au thermomètre de Reau- 
mur; On y met dix-huit livres d'alun 
de Rome, ou tout autre alun , ne 
contenant pas de fer, que l’on remue 
usqu’à ce quil soit ARS. ; on met 
jo coton dans la chaudière ; il faut 
Venfoncer dans le bain pour prévenir 
Vinconvénient de la brûlure , Soit en. 
le laissant surnager, soit en lui lais- 
sant toucher les bords de la chaudière 
purs le bain ; on tient le coton deux 
eures au bouillon , ensuite on le tire 
de la chaudière, onlelave à la rivière, 
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matteau par malteau, on Île bat, on 
le rince, on le tord; on vide la chau- 
dière et on la remplit d'eau nouvelle, 
on y mêle de la lessive de potasse, 
jusqu'à ce qu'elle porte un decré et 
demi; on ajoute à ce bain six seaux 
de crottin de mouton, délayé la veille, 
et passé au lamis ; on mêle bien le 
tout ens-mble, et lorsque le bain 
commence à Liédir, on y met le co- 
ton, on le laisse bouillir pendant deux 
heures, après lesquelles on le sort 
de la chaudière ; on le lave matteau 
par matteau , on le bat, on le tord à 
la cheville pour en exprimer l’eau , et 
ensuite on le passe au bain blanc. 


Observation. 


Toutes les matières animales peu- 
vent servir dans le besoin , comme 
la fiante de vache, la colle , enfin tout 
autre contenant de la gélatine. : 
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Dimension des caisses servant aux 
passages. 


Pour passer le coton aux différentes 
opérations qui précèdent le garançage, 
il faut avoir trois grandes caisses dont 
la proportion est de sept pieds de 
long , sur deux pieds six pouces de 
large , et d'un pied de profondeur ; 
elles doivent être élevées par une ma- 
çounerie d'un pied de haut, et pla- 
cées à une telle distance l'une de 
l'autre, que les ouvriers en travaillant 
ne puissent pas être gènes dans la 
manœuvre. Au milieu de chaque caisse 
où place dans sa longueur une planche 

garnie de chevilles pour tordre le 
coton ; cette planche doit être placée 
à la hauteur de quatre pieds neuf 
pouces, prendre du fond des caisses ; 
chacune Le caisses doit être armée 
de vingt-deux bàatons de moyenne 
grosseur, et d'une longueur de trois 
pieds; ces bâtons sont destinés à re- 

cevoir les cent livres de coton pour 
les passages suivans. Âu moyen de 
ces caisses , on abrège beaucoup les 
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Opérations , et les ouvriers n’ont point 
les mains endommagées , comme il 
leur arrive de les avoir dans l’ancien 
procédé. 


Observation. 


Les caisses, ainsi que les bâtons; 
doivent être en bois blanc , ainsi que 
les cuviers ; tout autre bois tacherait 
le coton. 
| BAIN BLANC. 

Dans les deux premières caisses , 
on fait un bain de lessive de potasse 
à deux degrés; dans la première on 
met deux seaux de crottin de mouton : 
délayé la veille et passé au tamis; on 
y ajoute huit livres d'huile grasse de 
Provence ; si on n’avait point de crot- 
tin de mouton, on dela yerait eu place 
trois livres de colle forte : cette Opé- 
ration sert à animaliser le coton , et 
le disposer à bien prendre la couleur ; 
lorsqu'il a été passé à celte première 
caisse, on le tord , on le bat, eton 
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le passe dans le bain de la seconde 
caisse , composé de lessive de potasse, 
a deux degrés , et de douze livres 
d'huile. Voici la manipulation pour 
ces opérations. 


Manæœuvre. 


On prend cent livres de coton qu'on 
met aux vingt-deux bâtons qui sont 
sur la caisse. Lorsque ces bätons sont 
tous également garnis de coton, deux 
ouvriers se placent en face auprès du 
bain, ils prennent les bâtons garnis 
ensemble et les plongent dans le bain 
avec force, pour faire enfoncer su- 
bitement le coton et empêcher qu'il 
ne surnage; ils lèvent ensuite de la 
même manière lesdits bätons au-dessus 
du bain , et les ÿ replongent comme 
la première fois ; on réitère cette ope- 
rat on une troisième fois, afin que le 
coton prenne bien le bain : cela fait, 
on porte les bätons, les uns apres les 
autres, au côlé opposé de la caisse 
pour avoir plus de place; là , on prend 
le coton, matteau par matteau, on le 
tourne de haut en bas à différentes 
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reprises, et en le rejetant dans le bain: 
apres quoi on le fouette, en prenant 
chaque bâton en particulier , et on 
le promène de droite à gauche dans 
le bain , avec toute la vitesse possible ; 
cette manœuvre doit être continuée 
dans la forme sus-mentionuée , peu- 
dant une heure et demie. 

Cette opération faite, on le passe 
dans le bain de la seconde caisse, 
en observant les mêmes manipula- 
tions qui ont été prescrites ci-dessus ; 
ensuite on acroche le coton aux che- 
villes , matieau par matteau , on le 
tord légèrement , et on le jette sur 
une table à ce destinée , elle doit être 
de bois blanc, et être élevée de dix 
pouces sur terre. Un ouvrier prend 
ensuile un matteau de coton de chaque 
main , el le bat sur cette table pour 
étendre ses fils ; il les change trois fois 
de côté pour qu'ils se trouvent bien 
battus ; 1l forme une petite tête dans 
le bout de chaque matteau , et on le 
couche sur la table en le doublant ; il 
faut observer de ne pas metire plus de 
quatre matleaux l’un sur l’autre , atten- 
du que leur pesanteur ferait exprimer 
la lessive qu'ils contiennent. 
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Pendant qu'on passele premier quin- 
tal dans la seconde caisse, des ouvriers 
passent le deuxième dans la première, 
dans l:quelle on ajoute trois seaux 
de bain à deux degrés, préparés avec 
le crottin délayé passé au tamis , et 
quatre livres d’huile ; dans la secondé 
Caisse , on met pareïllement trois seaux 
de bain à deux degrés et six livres 
d'huile ; tandis que les ouvriers ÿ 
passent le deuxième, d’autres passent 
le troisième dans la première , dans 
laquelle on a encore ajouté trois au- 
tres seaux de lessive et de crottin , et 
quatre livres d'huile : enfin, on le 
passe dans la seconde, où l’on a mis 
préalablement trois seaux de lessive 
et six livres d’huile. 

Le coton, ainsi traité, doit rester 
douze heures sur la table, aprés quoi 
on le tord, on le bat, on le crêpe, 
c'est-à-dire , on le jette légèrement , 
malleau par matteau , de très-haut sur 
une table; alors il se crêpe ou gaufre, 
et on le met à l’étendage pour le faire 
sécher, ayant l'attention de le retour= 
ner très-souvent jusqu’à ce qu’il soit 
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II BAIN BLANC. 


Où nétoye les caisses dont on s’est 
servi, el dans la première on met un 
bain à deux degrés et huit livres 
d'huile ; et dans la seconde un bain 
au même decré et dix livres d'huile: 
après avoir paillé, on passe le pre 
mier quintal dans la première caisse À 
et landis qu'on le passe dans la se 
conde, on passe le deuxième dans la 
première, dans laquelle on ajoute trois 
seaux de bain et quatre livres d'huile; 
et lorsqu'on passe ce second quintal 
dans la deuxième caisse ou dans la 
première, où l’on a ajouté de nou- 
Veau trois autres seaux de bain à deux 
degrés, et quatre livres d'huile > avant 
de le passer dans la seconde, on y 
met trois seaux de bain, au même 
degré que le précédent, et cinq livres 
d'huile. Après qu'on a passé les trois 
cents livres de coton dans ce bain, 
avec les mêmes attentions et précau- 
tions qu'on a prises dans le premier 
bain , il fautle laisser 12 heures sur la 
table ; on le bat, on le tord , on le 
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crépe et on le met à l’étendage pour 
le faire sécher. 


Paname 


IIIe BAIN BLANC. 


Lorsque le coton est sec, on le passe 
encore à un troisième bain blanc com- 
posé comme le précédent, c'est-à-dire, 
deux degrés et avec la même quan 
tité d'huile; lorsqu'il a subi les diffé- 
rentes manipulations ; on le laisse 
encore douze heures sur la table, on 
le tord , ensuite on le bat, on le crépe, 
et on le met à l’étendage pour le faire 
sécher... 


IV: BAIN BLANC. 


Le coton étant sec, après avoit 
passé au troisième bain, on en pré- 
pare un quatrième comme les deux 
derniers, et on l'y passe, en obser- 
vant les mêmes manipulations qui ont 
été prescrites ci-dessus. 


LCD EURE. 


Apres ayoir tiré des caisses le re 
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du bain blanc , on y met de la les. 
sive à deux degrés ; on passe le pre= 
mier quintal de coton, on le travaille 
trois-quarts d'heure dans la première 
caisse , en observant la même mani 
pu'ation dont nous avons parlé au 
premier bain blanc ; ensuite , on le 
fait bien tordre, bien battre sur la 
table, après quoi on le jette dans la 
seconde caisse, qui est à deux degrés 
et demi ; on l'y tient pendant le même 
items , ayant soin d'observer les mé- 
mes manipulations ; alors on le tire , 
on le tord à demi, on le bat, on le 
crépe , et on le met sur la table, 
Du moment que le premier quintal 
de coton est sorti de la première 
caisse pour entrer dans la seconde, 
des ouvriers prennent le second quine 
tal, ils le mettent dans le bain de 
la première caisse, qu’on a rafraichi 
auparavant avec trois seaux de les- 
sive, à deux degrés de celle-ci: on 
le met dans la seconde caisse , lors- 
que le premier quintal en est dehors à 
en observant les mêmes manœuvres 
et le même tems, que pour le pre- 
Mier quintal , et on y ajoute trois 
seaux de lessive à deux'degrés et demi ; 
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pour rafraichir le bain qui s’y trouve ; 
il en est absolument de même pour 
le troisième. A fur et mesure qu'un 
quintal est passé dans la deuxième 
caisse , on le tord à demi, on le bat, 
on le crêpe et on le met sur la table ; 
on le laisse jusqu'au lendemain ; on 
le tord bien le lendemain , on le bat 
de nouveau, et on le porte à l’éten- 
dage pour le faire sécher ; afin qu’il 
sèche bien également dans toutes ses 
parties, on doit avoir soin de le re- 
tourner souvent , pour qu’il sèche par- 
tout, et uniformément. 


II: S EL. 


On remplit les caisses d’un nou- 
veau bain ; dans la premitre, on le 
met à deux degrés et demi, et dans 
la seconde à trois. On passe le coton 
pendant une heure et demie ,; dans 
la première caisse , en observant tou- 
jours les mêmes manipulations qui 
ont élé ci-dessus décrites; ensuite on 
Je passe dans la deuxième caisse , où 
le bain est à trois degrés; on l'y tra- 
vaille aussi peudant une heure et de- 

mie 
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mie, après quoi on le tord légère- 
ment, on le met sur la table jusqu’au 
lendemain. Le second et le troisième 
quintal se traitent de même, en ayant 
soin de rafraîchir les bains, comme il 
a été dit aux précédens. 


FES E E. 


Il faut remplir deux caisses d’un 
nouveau bain, l'un à trois degrés , et 
l'autre à quatre; ensuite on passe le 
coton successivement , pendant une 
heure et demie, dans chacune des 
caisses, en suivant exactement ce qui 
a été dit pour les passages ; on le tord 
légèrement , on le met sur la table, 
arrangé à l'ordinaire, et on l’y laisse 
douze heures. Pour le second et troi- 
sième quintal, on les travaille comme 
le premier, observant de rafraichir le 
bain de chaque caisse avec de la les- 
_sive de trois degrés pour la premiere, 
et de quatre degrés pour la seconde. 
Lorsque tout est passé, on le tord 
à demi, on le met sur la table, comme 
le premier quintal, et le lendemain 
on le tord, on le bat , et on le fait 
sécher. 


16. 
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IVE SET 


On met dans la première caisse de 
la lessive à quatre degrés et demi, 
dans la seconde à cinq degres , et dans 
la troisième à six degrés; cela fait, 
on passe le coton dans la première 
caisse, pendant une heure , et on 
observe les mêmes manipulations que 
lon a indiquées plus haut ; de la pre- 
mière on le met dans la seconde, où 
on le passe pendant trois-quarts d'heu- 
re, et de celle-ci, on le met dans la 
troisième , où on le traite à l'ordinaire: 
aprés quoi on lé tord légèrement, on 
le met sur la table, après l'avoir battu, 
on l’y laisse jusqu’au lendemain. 

Le second et le troisième quintal 
sont traités de même que ce qui a été 
prescrit au premier sel ; observant 
avec soin, d'ajouter chaque fois du 
nouveau bain; on tord les trois quin- 
taux, on les bat et l’on crêpe; on le 
porte à l’étendage pour le faire sécher. 

Nota. Chaque fois que le eoton est 
à Vétendage pour le faire sécher , il 
faut avoir soin de le tourner souvent 
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du haut en bas , le dedans en dehors 
afin qu'il sèche bien uniformément. 


FE RRORAR ER SEO Re  2 “ÉLRE 
DU ÉAVAGE 

Lorsque le coton est bien sec , on 
le trempe à la rivière > Matieau par 
Matleau, 11 faut que l’eau soit pure 
et claire; on le met sur’ des grilles 
de bois pour le Pouvoir arroser , et 
lorsqu'ils sont tous sur! la grille, on 
y Jette de l’eau dessus pendant quatre 
à cinq heures pour en bien débar= 
rasser l'huile: point essentiel; car sans 
cela le coton serait violet au lieu d’être 
rouge; après cela on le rince bien , 
On le bat sur un banc de bois propre 
Pour celte opération. Lorsqu'il est 
bien battu , on le rince encore, on 
le rebat pendant trois fois , on le rince 
de nouveau Jusqu'à ce que l’eau en 
sorte claire, seule preuve que le coton 
est bien lavé ; après quoi, on le. fait 
sécher à l'étendage ; lorsqu'il est sec , 
il doit être blanc de lait 


Engallage. 


Lorsque le coton est bien sec, on 
| 1% 
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prend trente livres de noix de galle 
en sorte, que l’on pulvérise; on la 
fait bouillir jusqu’à ce qu'elle s'écrase 
sous le doigt comme de la colle ; on 
la passe dans un tamis, et on la met 
toute chaude dans les caisses ; on y 
passe cent livres de coton, pendant 
une demi-heure , observant de le 
tourner rapidement de haut en bas; 
on le sort pour le tordre, le battre 
et le faire sécher : ceite opération 
mérite toute l'attention. 11 faut avoir 
grand soin de le tourner et retourner 
jusqu’à ce qu’il soit sec. J'observe qu'il 
faut trente livres de noix de galle par 
cent livres de coton, traité de même. 


Alunage. 


Prenez cinquante livres d’alun de Ro- 
me, que vous faites dissoudre dans une 
suffisante quantilé d'eau , pour trem- 
per les cent livres de coton , et aussi- 
tôt qu'il et dissoul!,-60, y mél, un 
seau d'eau de potasse à six degrés ; 
on remue le tout jusqu’à ce que l'effer- 
vescence que pro luit ce mélange soit 
passée ; lorsque l'alun est uéde, on . 
y passe le coton trois-quarts d'heure, 
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après quoi on le retire, on le jetté 
Sur la table sans le tordre , et on 
l'y laisse jusqu’au lendemain ; alors 
on le tord, on le bat, on le crêpe ;, 
et on le fait sécher. | | 


DEUXIEME LAVAGE. 


Lorsque le coton est bien sec , on 
le fait laver , tremper, et battre avec 
plus de soin que la première fois, 
s'il est possible ; car le bain d’alun et 
de galle se combinent tellement en- 
semble, qu'ils rendent le coton pres- 
qu'imperméable à l’eau. I! fautapporter 
la plus grande attention à ce lavage 


DU GARANÇAGE. 


Pour garancer le coton, il faut une 
chaudière qui ait quatre pieds de long 
sur deux et demi de large , et dix huit 
pouces de profondeur , et bätie d’une 
manière aualogue à son usage , dans 
laquelle on met de l’eau jusqu'aux trois- 
quarts de sa capacité; on ÿ ajoute un 
seau de sang de mouton, et à son 
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défaut , de celui de bœuf; après qu’on 
a bien remué pour opérer le mélange, 
on met deux livres de craie commune 
pour la totalité ; on met le feu sous 
Ja chaudière , et on paille bien ; on 
passe dans les matteaux un bâton de 
demi-pouce de diamètre, et d’un pied, 
au moins , plus long que la largeur 
de la chaudière ; cela fait, on met le 
coton dedans , lorsque la liqueur est 
tiéde ; on l'y laisse pendant une heure 
et demie , ayant soin de continuer le 
feu. Il est nécessaire que le bain soit 
au point que l’on puisse y tenir la 
main sans crainte de se brüler. Lors- 
que le coton à resté une heure et 
demie dans le bain , on le lève, on 
vide la chaudière et on y met la même 
quantité d’eau, de sang, de garance, 
et de craie; et lorsque la liqueur.est 
tiéde , on y met le coton, on.le tourne 
et retourne du haut en bas, pendant 
une heure et demie ; mais on observe 
dans ce second garançage de pousser 
le feu plus qu’au premier ; de manière 
qu'après une heure et demie de ma- 
nipulation, on ne puisse plus tenir la 
main dans le bain. On passe une corde 
dans chaque matteau que l'on noue 
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très-läche afin de laisser au coton la 
hberté de se baigner partout facile- 
ment ,et de bien s'imbiber de la lt- 
queur, Il fant aussi une corde pl's 
grosse qu'on passe aussi dans les f- 
celles de chaque malteau , pour re- 
tenir sûrement le coton dans le bain, 
afin qu'il ne se brüle point sùr les 
bords de la chaudière, lors de l’ébul- 
lition qui doit durer une heure. 


Observations. 


La garance du premier bain n'étant 
pas totalement épuisée de scs parties 
colorantes , serl au garançage des 
puces et des violets ; le garancage, 
ayant trop de parties fauves, donue- 
rait un coup-dœil trop jaune. Le 
premier garançage sert à doner du 
feu au coton , et le second à le friser, 
Lorsque le coton a bouiili une heure, 
on le retire de la chaudiere , on le met 
sur une grille pour le faire égouter ; 
puis on va le laver à la rivière jus- 
qu'à ce qu'il soit totalement débar- 
rassé de la garance, et puis on Île 
pos à l'étendage ponr le faire sé- 
cher. 
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À V I V A GE 


Pour aviver le coton, il faut avoir 
une chaudière d'environ huit cents 
pintes , qui ait la forme d'un œuf, 
ayant une ouverture dans Île Dre 
de quinze pouces de diamètre , et 
revètue d’un couvercle qui ferme bien 
hermétiquement , pour que la vapeur 
ne puisse pas s'échapper; on met de- 
dans un boïisseau de son, renfermé 
dans un sac de toile , et on la remplit 
d'eau jusqu'aux trois-quarts : on met 
ensuite le feu, et lorsque l’eau com- 
_ mence à étre un peu plus que tiéde, 
on y met le colon qui est passé : ans 
des cor es, en paquets de six mat- 
teaux chacun ; on ferme la chaudière 
de son couvercle, que l’on charge de 
plusieurs poids, 1 que la vapeur ne 
le fasse point sauier; puis Où pousse 
le feu jusqu'à ce qu elle bouille , et 
on l’entretient aiusi cinq ou six heures, 
a;;rès quoi on laisse refroidir. On tire 
le coton, qu'on va laver à la rivière. 
Si la nuance est trop forte , on met 
dans la chaudière de l'eau de potasse, 
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à deux degrés, quatre livres d'huile 
de Provence et une livre de savon, 
coupe en petits morceaux ; On paille 
jusqu’à ce que fe savon soit fondu, 
et lorsque le bain est bien chaud , on 
met le coton dedans; l’on fait bouillir 
pendant trois heures, on laisse refroi- 
dir le tout, puis on Ôte le coton de 
dedans la chaudière , on lave bien et 
l'on fait sécher. 3 | 


ESS 
Passage du coton à lu dernière 
opération. 


Lorque le coton asubiles différentes 
manipulations que jai décrites Ci= 
dessus , on le passe à la dissolution 
suivanle. 

Dissolution. 


Faites dissoudre dans six seaux d’eau 
quatre livres de nitrate de potasse ; 
faites d'autre part une dissolution de 
muriate d’étain, comme pour lécar- 
late; mais au lieu de muriate d’amn- 
moniac , mettez du muriale de sou- 
de et quatre livres d'acide nitrique ; 
il faut metire un peu de celte diss0= 
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lution dans la première , qu’on a mise 
dans un vase convenable > et on 
passe Je coton , matteau par matteau. 
Après chaque passage de coton, on 
ajoute un peu de la dissolution de 
muriate d’étain , en proportion de 
chaque matteau ; lorsque tout le coton 
a passé dans ces dissolutions > ON Va 
le laver à la rivière , ensuite on le 
fait sécher , et le coton est d’un bel 
InCarnat. 
Observation. 


Les quatre livres d'acide nitrique 
ne SOni que pour cent livres de coton 3 
et à chaque quatrelivres d'acide, il faut 
une liv. d’étain fin d'Angleterre. 


em 


Observations générales. 


Les différens bains qui ont servi 
aux divers passages de coton ne sont 
point entièrement épuisés; ils peuvent 
encore servir pour d'autre coton; mais 
1] faut les filtrer auparavant; pour cela 
on doit avoir six cuviers , dont deux 
servent pour les bains blancs, et les 
quatre autres pour les sels: les Cuviers 
sont pareils à ceux dont j'ai parlé au 
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commencement de cet ouvrage , avec 
cetile différence , que les cuviers à 
robinet doivent être remplis à moi- 
tié de sable un peu gros, et mis 
sur la toile et la paille qui sont de- 
vant le robinet; les cuviers étant ainsi 
préparés , on y verse les bains qui 
ont servi pour trois quintaux de co= 
ton ; et apres avoir filtré , on les fait 
servir, en ayant soin de les mettre 
au degré nécessaire pour chaque opé- 
ration. Au moyen des cuviers pour 
refiltrer les bains qui ont déjà servi 
aux différentes opérations, on peut 
les utiliser sans éprouver la moindre 
perte. | 

Lorsque l’on se trouve à portée 
d'avoir de la soude d’Alicante, elle 
fait un meilleure effet que la potasse : 
le rouge est plus vif, et lorsque l’on 
s'en sert, on n'ajoute rien dans les cu- 
yiers que l’eau de soude au degré con. 
Yenu dans le procédé ei-mentionné, 
en suivant les mêmes manipulations. 
I! faut toujours bien choisir la soude, 
sans cela l'on gäterait Le coton, et pour 
S'assurer de sa bonté , on en fait pilier 
quatre onces; on la met dans une 
pinte d’eau de rivière, on l'agite , et. 
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au bout d'une heure de repos, on dé- 
cante l’eau , on la met au degré du 
pèse-sel, eton en ad'autre pure; on met 
un peu d'huile grasse de Provence dans 
un verre , on jette de l'eau de soude 
à deux degrés sur l’huile ; si la soude 
est bonne , l'huile avec l’eau de soude 
se mélent de suite, et le bain devient 
laiteux ; si l'huile reste liée avec l’eau 
de soude, on peut être certain que 
la soude est bonne. 


Exposé. 


Par mon procédé on peut se con- 
vaincre qu'il est aisé de teindre, dans 
un mois, la même quantité de coton 
que l’on teint à peine dans trois, par 
Je procédé qui est en usage dans toutes 
les fabriques; 11 y a donc économie 
de tems, moins de drogues, el moins 
de bras:c'est ce qui m'a fait dire que 
mon procédé présente trois avantages 
précieux: brièveté, simplicité et éco- 
ñnomie. 


Du Jaune. 


On fait le jaune à la gaude, bon 
teint, de la manière suivante: on fait 
bouillir de la gaude dans les propor- 

tions 
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tions d’une livre et demie par livre 
de coton ou de fil; lorsqu'elle a bouilli 
trois heures, on h” retire, on coule 
le bain pour ôter les ordures qui se 
détachent de la gaude ; ensuite on re- 
met le bain dans la chaudiere , on y 
plonge le coton en le tournant, re- 
tournant du haut en bas dans le bain, 
l'espace d’une heure ;et presque bouil- 
lant ; on le lève de 13 chaudiere, on 
lui fait prendre l'air sur toutes ces 
parties ; dans cet intervalle on délaye 
avec un peu de bain , deux gros 
d’acétite de cuivre, par livre de co- 
ton , que l’on met dans la chaudière ; 
on paille le bain pour bien mêler le 
vert-de-gris avec le bain ; on replonge 
le coton dans la hausse on le tra- 
vaille dans ce bain une dodo, 
on le relève de nouveau; on ajoute 
au bain un gros de carbonate de po- 
tasse par livre; on repaille après que 
Vagitation est passée ; on replonge le 
coton , on continue de le travailler 
le même tems que pour l’acétite de 
euivre ; ensuite on va le laver à la 
rivière. 


19. 
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Autre jaune. 


On fait un mordant de second rouge 
d'indienne ;, on le gomme un peu, et 
on plonge son coton dans ce bain : 
on le laisse dans son mordant douze 
heures; on le tire et on le fait sé- 
cher. Il faut faire attention de le re- 
tourner souvent, pour que le mordant 
soit pris uniformément sur le coton ; 
sans cetle précaution , on aurait du 
coton teint inégalement ; ensuite on 
le bat, on le lave à la rivière, et on 
le passe dans un bain de gaude , dans 
les proportions d'une livre et demi 
par livre. 


Troisième jaune. 


On alune le coton à raison de quatre 
onces par livre; ensuite on met depuis 
six Onces jusqu’à une livre d’écorce 
quercitrondans la chaudière ; on pousse 
le feu jusqu'à ce que le bain ‘porte 
soixante degrés au thermomètre; on 
y plonge le coton une demi-heure au 
plus , selon la nuance que l'on veut 
obtenir. Ce jaune est très-solide et peu 
coûteux. 
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Quatrième jaune. 


L'épine vinette, la sarielte, le tré 
Île, la feuille de pole , font de beaux 
Jaunes , en les Passant avec les dro- 
gues déja indiquées dans le premier 
jaune, ils remplacent la gaude au 
besoin ; d’ailleurs, c’est qu'on a des. 
ions de jaune différens. L'écorce de 
jaune brendelle de peuplier fait un 
jaune canari très-vif. Pour faire cette 
nuance on alune le coton, ensuite on 
le passe dans une eau légèrement aci- 
dulée de muriate d'étain , qui lui donne 
la vivacité. ; | 

Observant de décréuserle coton pour 
toutes les couleurs en général, 


Cinquième Jaune, chamoïs bon teint, 


Les bains de chamoïis ne sont autre 
chose que du sulfate de fer et de l’eau 
de chaux ; conséquemment ; plus ils 
Sont vieux faits, plus ils sont bons. 
Quand l'on s’en est servi plusieurs fois, 
le bain s'épuise, alors il faut mettre 
du sulfate de fer Pour les renfor cer. On 
fait diverses nuances de chamois , 
SOMME ;: par, exemple ; du chamois 
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clair, tirant sur le rocou; on fait de 
l'eau de chaux pour la mêler avec le 
sulfate de fer; on fait fondre ensuite 
deux livres de couperose que l’on 
mêle ; il faut aussi un lit de chaux, 
la première fois, par seau d'eau. 

On prépare le fil ou le coton sur 
des lissoirs , ou le bäton; on les tord, 
on les crêpe , et on les porte à l’éten- 
dage ; il faut les tourner , retourner 
jusqu'à ce qu'ils soient secs ; ensuite on 
fait üédir de l’eau , on y passe le co- 
ion en poussant le feu jusqu à un 
bouillon , alors la couleur est à son, 
point. Un moyen plus sûr esl de faire 
de l’eau de chaux que l’on met sépa- 
rément ; ensuite on fait fondre son 
sulfate de fer à part , que l'on met 
dans un autre baquet ; on passe son 
coton dans l’eau de chaux , ensuite 
on le tord, on le crépe, et on le re- 
met sur les bâtons ; on le passe au 
bain de sulfate de fer, alors il prend 
une teinte verdätre , et ïl devient cha- 
mois à l'air: si l'on veut s’éviter la 
peine de faire chauffer de l’eau , on 
met quelque goutte d'acide sulfurique 
dans de l’eau, et on passe le coton 
dedans ; il se dégorge , et prend la 
teinte que l’on veut, | 
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Orange au rocotl. 


On prend deux onces de rocou par 
livre de coton , on le fait bouillir 
dans six pintes d’eau , et une once de 
carbonate de potasse ; à son défaut, 
on se sert de lessive ; on filtre le bain, 
On a préparé d'avance le coton dans 
une eau d'alun , ensuite on le plonge 
dans le bain de rocou, jusqu'à ce 
que la nuance convienne. 

Quand on a passé plusieurs éche- 
veaux de coton, la nuance s’affaiblit ; 
alors on a des nuances nankin , qui 
sont bonnes pour le ponceau. Je crois 
inutile de répéter ici la manœuvre, 
puisqu'elle est la même pour toutes 
les couleurs. 


Beau vert. 


L'on fait des verts pelit teint avec 
du bois d'Inde et de la gaude ; on 
commence par teindre en jaune, par la 
gaude, comme il a été dit; ensuite on 
passe sur un bain de bois d'Inde, dans 
lequel on aura mis une demi-once de 
vert-ce-gris ; 11 faut passer le cotou 
dans ce dernier bain, tandis qu'il est 
un peu chaud. | 
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On peut, si l’on veut, commencer 
à teindre le coton en bleu, par le bois 
d'Inde , ensuite gauder : ce dernier ést 
plus économique; on épargne le vert- 
de-gris dans la gaude , alors on na 
plus qu'à ajouter la potasse. Si l’on 
veut des verts, petit teint , plus fon- 
cés, on passe au rocou, ensuite au 
sumac et au bleu de bois d'Inde. 

L'on fait aussi des verts bon teint, 
en teignant d'abord en bleu dans la 
cuve au bleu à froid; ensuite on lave 
ce bleu à l'eau courante, et on le 
passe à la gaude avec un peu de vert- 
de-gris. D’autres passent leur coton 
dans un mordant de second rouge d’in= 
dienne , et font ensuile passer en 
gaude. Ce vert est detoute solidité, 
mais il est sujet à être inégal. 


V’ert - bouteille. 


Le vert- bouteille esl très-solide, 
lorsqu'il est teint en chamois ; on 
commence à teindre en bleu de cuve, 
ensuite on plonge ce bleu dans le 
bain de chamois, il devient vert-bou- 
teille, un peu terne ; mais la couleur 
est bonne. On en réussit d'auires en 
faisant un composé de bain de noir 
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et de deuxième rouge , le plonger 
dans ce mordant , le faire sécher, le 
laver , le battre , ensuite le gauder et 
le passer en bleu. Ce vert est très-joli. 


V’ert merde dote. 


Onengale le filou le coton, araison 
d'une once de noix de galle; par hv.de 
coton ; ensuite on le passe dans un mor- 
dant faitd’avance,avec six oncesd’alun 
et trois onces de muriate de soude, et 
quatre onces d’acétite de plomb; on 
plonge le coton dans ce bain, ensuite 
on le gaude , on le passe en cuve, et 
on le lave. 


Premier violet. 


On prend du bain de bois d'Inde 
de la première cuite , les autres ne 
valent rien. Pour cette couleur on 
commence par aluner le coton, à 
raison de deux onces d'alun par livre 
de coton ; ensuite on plonge le coton 
aluné dans le bain de bois d'inde, 
où on a mis un peu d'urine putréfiée ; 
on passe le coton dans ce bain un peu 
chaud jusqu'a ce que la couleur soit 
convenable. On ne lave point ce violet. 
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Deuxième violet. 


On passe le coton dans un bain de 
euxième rouge , et au bout de vingt- 
Quatre ou trente heures on le passe en 
ouse , comme pour l’indienne ; en- 
Suite on le relave , et on le passe dans 
un bain de bois d'Inde. On commence 
par le mettre iéde, ensuite on pousse 
le feu jusqu’à un bouillon. Ce violet 
est beau et assez lenace; s’il est trop 


fort, on le passe à l’eau de son pour. 
éclaircir . 


Troisième violet. 


À près avoir décreuséle coton, onle 
passe dans un bain de deuxième vio- 
jet , à trois reprises différentes : on le 
fait sécher à chaque p'ongeage, en- 
suite on l'engalle , à raison d'une onCe 
par livre de coton ; on l’alune et on 
le garance comme pour l’indienne. 


Cramoisi. 


On passe le coton dans un bain de 
6'08 TOuge, en trois reprises diffé- 
rentes ; vous le faites sécher et passer 
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en bouse, le bien laver , ensuite passer 
le coton au bain de Brésil , comme 
au violet de bain de bois d'Inde. 


Pour puce. 


On fait les couleurs puces en tei= 

nant le coton avec du rocou, et lors- 
qu'il est lavé on l’engalle , à raison 
d'une once et demie par livre de co— 
ton ; on le relave, on l'alune avec deux 
onces d’alun. Lorsque l’on veut avoir 
la teinte un peu forte, il faut quatre 
onces d’alun et deux onces de noix de 
galle par livre; ensuite on passe le 
Coton dans un fort bain de bois de 
Campèche, on l'y passe un peu plus 
que tiéde, et lorsqu'il est monté au 
degré convenable , on le passe sur 
un léger bain de Brésil qui lui donne 


du brillant. 
Coquelicot. 


On teint en rocou, ensuile on en- 
galle, on alune ; on lave à chaque 
opération, on passe au bain de Brésil 
le plus vieux, et on fait sécher à 
l'ombre. 
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Rouge petit teint. 


On commence Par engaller à raison 
de quatre onces Par livre, on fait 
sécher et laver ensuite; puis on alune 
à raison de six OnCeS par livre: on 
lave sur l’alun > On prépare un bain 
avec du bain de Brésil > le plus vieux 
fait possible : on fait liédir ce bain, 
ensuite ou y met une once de nitrate 
de potasse par livre de coton; on le 
plonge à diverses reprises |, on le 
Porte à l'étendage > On le tourne 
SOuvent, on le crêpe pour que l’air 
€ saisisse uniformé 
ment; sans cette précaution il serait 
teint inégalement. Ce rouge est em- 
ployé dans les siamoises, el pour les 
bordures des COuvVeriures de coton. 


Du pris. : 

Le pris sur Coton est petit teint : 
On le fait avec la noix de galle et le 
bois d'Inde. Les gris ordinaires se 
font avec le sulfate de fer et du bain 
u bois de Campéche très-léger , que 
"On méle avec de l’eau chaude. Pour 
les gris ordinaires , on conimence par 
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les passer sur un bain de sulfate de fer, 
et un peu desulfate de cuivre ; enusite 
on les passe surun bain de bois d'Inde, 
Quant à celui que l’on fait avec la noix 
de galle ,on engalle le coton, et l’on 
Passe sur un bain de Campéche : pour 
les gris de souris, on engalle le coton, 
à raison de deux onces de noix de 
galle par livre de coton, et lorsqu'il 
est engallé, on le passe dans un bain 
d’alun. Toutes les nuances de gris se 
font avec ceux ci-dessus, en augmen— 
lant ou diminuant les doses. 


: Du noir. 


Pour teindre en noir » On teint d'a. 
bord le coton en jaune avec du sul- 
fate de fer {couperose) ; ensuite on le 
Passe sur un bain d’acétite de plomb, 
ou sel de saturne: on le fait sécher 
à l’ombre; le lendemain on le lave 
à la rivière, puis on l'engalle avec 
du tan , ou chêne vert dont les tan- 
neurs $e servent ; alors on le finit sur 
un bain de bois d'Inde très-chaud., 
et très-fort en couleur. Lorsque l’on 
veut qu'il soit plus solide, on le passe, 
avant de l’engaller, au bain de chaux, 
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puis on l’engale. Ce noir est tres- 
solide , et résiste au lavage et à l'at- 
mosphère. 


Beau rouge. 


Dans vingt pots d’eau et cinq d’a- 
cide acéteux mêlé avec l’eau ; 

Seize livres dalun de Rome, ou 
sulfate d’alumine ; 

Sept livres de sel de saturne, ou 
acétitede plomb; 

Une livre de potasse , ou carbo- 
nate de potasse ; 

uatorze onces de soude d’alicante, 
ou carbonate de soude ; 

Vous jetez le tout dans seize pots 
d'eau chaude , vous remuez jusqu'à ce 
que tout soit fondu ; vous mettez en- 
suite quatre pots d’eau bouillante 
avec du Fernambouc pour colorer le 
rouge; il faut alors l'ôter de dessus 
le feu pour le laisser refroidir à pou- 
voir y tenir le doigt, et vous y met- 
tez neuf onces d’arsenic blanc en pou- 
dre, et treize onces de sel ammoniac. 
Remuez jusqu'à ce que tout soit fon- 
du ; vous jetez alors cela dans votre 
bain, et vous remuez le toutensemble, 
jusqu'à ce que cela soit froid , ee 

e 
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le laïssez alors reposer quatre jours ; 
et vous pourrez après Vous en servir. 


Rouge de Rolland, Ministre. 


Ce rouge est très-fort, il est bon 
pour des guinées de quatorze jusqu'a 
Vligt-deux coujons ; il résiste long- 
tems au blanchissage. | 

Cent livres d’alun de Rome > OÙ 
sulfate d’alumine : 

Quarante de sel de saturne, ou acé- 
tite de plomb; 

Six de soude d’alicante , ou car- 
bonate de soude ; 

Six d’arsenic blanc, ou occide d’ar- 
senic ; 

Six de sel ammoniac, ou muriate 
d’ammoniac ; 

Huit de potasse, ou carbonate de 
potasse ; 

Six de craie commune, ou carbo- 
nate de chaux ; 

Trois de Fernambouc moulu ; 

Cent pots d’eau ; 

Vingt pots de vinaigre distillé ; pul- 
vériser l’alun , le sel de saturne et la 
soude , les mettre dans une barrique de 
la contenance de 150 pots ; il faut faire 
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chauffer le vinaigre presqu’au bouillon; 
délayez-y la craie, pulvérisez à cha- 
que fois à cause de la fermentation 
que produit ce mélange ; versez à 
chaque fois dans la barrique où est 
l'alun , le saturne , et la soude, et tou- 
jours remuer pour la faire fondre. 
Cela fait, versez-y quarante pots d’eau 
uéde , et agitez-la jusqu'à ce qu'il n’y 
ait plus de fermentation ; vous y ajou- 
tez alors cinq pots d’eau tiéde pour 
continuer Ja dissolution de la potasse ; 
versez alors la potasse, et ajoutez - y 
trente-cinq pots d'eau tuéde , et en 
outre le reste de l’eau qui aura bouilli 
avec le Brésil, qui de trente pots aura 
été réduite à vingt; faites fondre le 
sel ammoniac, l'arsenic, avant de jeter 
l'eau dans la cuve. Vous ferez atten- 
tion de mettre le sel ammoniac et 
l’arsenic après la potasse, pour qu'ils 
profitent dela fermentation pour mieux 
se dissoudre, 


Autre rouge de ZM. Rolland de la 
Platière. 
Cent pots d’eau; | 


Cent livres d’alun de Rome, ou 
sulfate d’alumine ; | 
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Trente de sel de saturne » Ou acelité 
de plomb ; 


Six de soude d’alicante , ou carbo- 
nate de soude; 


Trois de Fernambouc; 


Cinq de sel ammoniac, ou muriate 
d’'ammoniac ;: 

Cinq d’arsenic blanc, ou acide ar- 
senieux ; 

Dans un tonneau de cent cinquante 
pots, versez l’alun pulvérisé ; mettez 
quarante pots d’eau très-chaude, et 
von bouillante , remuez jusqu'à ce 
que l’alun soit dissout; ajoutez le sel 
de saturne , et remuez pendant sept 
à huit minutes ; versez encore qua- 
rante pots d'eau chaude, et remuez 
aussi longtems que la première fois; 
ensuite meltez-y la soude, remuez un 
quart-d'heure, puis la potasse que vous 
ferez fondre dans deux pots d’eau; 
ayez le soin de verser peu-à-peu, en 
remuant toujours le Fernambouc qui 
aura bouiili dans vingt-quatre pots 
d'eau, réduits à dix-huit, et dans la- 
quelle vous aurez fait fondre le sel 
ammoniac et l’arsenic. Le colorant doit 
étre versé dans le moment ou la po- 
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tasse est en fermentalion, et vous re- 
muez jusqu'à ce qu’il soit froid. 


Fouge ordinaire. 


Une livre trois-quarts d’alun de 
Rome ; 

Une once de sel ammoniac que 
vous jetez dans une bouteille d’eau 
et un verre de vinaigre blanc ; vous 
faites fondre vos drogues ensemble 
à petit feu, presque bouillon; ensuite: 

Deux onces de sel gemme, ou mu- 
riate de soude: 

Quatre de sel de saturne, ou acétite 
de plomb; 

Une de sublimé corrosif, ou mu- 
riate sur-oxigené de mercure ; 

Une de potasse ; 

Une de soude d’alicante ; 

Vous mettez toutes vos drogues 
ensemble ; prenez de la première eau 
qui sera bien chaude , versez la tout 
doucement dessus , et remuez; vous 
versezencore un peu de bain, et vous y 
jetez un quart de verre d’esprit-de-vin, 
et un verre de vinaigre blanc: vous 
laissez reposer jusqu’au lendemain. 


25% ) 
Rouge pour mouchoir tout coton. 


Prenez un pot d’eau que vous met- 
iez sur un petit feu , et vous ÿ met- 
tez une livre d’alun de Rome, que 
vous faites fondre : quand cela est prêt à 
bouillir, vous l'ôtez de dessus le feu ; 
vous meltez sept onces de sel de sa- 
lurne, un quart d’once de sel ammo- 
niac, un demi - quart d’once de sel 
8emme, et le laissez reposer. 


Rouge ordinatre. 


Trois-quarts d’alun de Rome, une 
once de sel ammoniac que vous jetez 
dans deux bouteilles d’eau , un verre 

e vinaigre, et vous faites fondre vos 
drogues jusqu’à ce que le tout soit bien 
chaud ; ensuite vous y mettez deux 
onces de sel de saturne >; une once 
d’arsenic rouge , ou réalga] sulfure 
d’arsenic, une once de polasse, une 
once de soude d’alicante; vous mettez 
toutes ces drogues ensemble. Prenez 
volre première eau qui soit bien 
chaude ; versez tout doucement sur 
YoS drogues, et remuez ; VOus Ôtez 


un peu de bain ; vous y jetez un 
20% 
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demi-verre d’esprit-de-vin , un verre 
de vinaigre, el vous jelez tout cela 
dans votre couleur , et Le laisser repo- 
ser jusqu’au lendemain. 


Rouge ordinaire pour mikalanka. 


Quatre pots de vinaigre blanc; 

Quatre livres d'alun de Rome ; 

Mettez-les fondre à petit feu : en- 
suite vous prenez six onces d’arsenic 
blanc, huit onces de blanc de ceruse, 
que vous broyez ensemb'e avec un 
peu de bain, quand il est chaud à y 
tenir la main; ensuite vous y metlez 
huit onces de sel ammoniac , huit onces 
d’arsenic jaune, six onces de sel de 
saturne , quatre onces de vilriol de 
Chypre , huit onces de soude d'Ali- 
caute : le tout doit être bien remué jus- 
qu'à ce qu'il soit froid. 


Rouge pour mouchoirs de coton. 


Ayez un pot d'eau avec une livre 
d'alun de Rome; faites-le bien fondre, 
Ôtez-le ensuite de dessus le feu ; met- 
iez-y sept onces de sel de saturne, 
un quart d’once de sel ammoniac, 
et un demi- quart d’once de potasse, 


( 235 ) 
un gros d'Espagne. Ce rouge est pour, 
des ouvrages fins. 


Rouge pour les kalankas. 


Quatre-vingt livres alun de Rome ; 

Trente pots vinaigre blanc ; 

Six livresarsenic rouge , ou réalgal, 
sulfure d’arsenic; 

Trois de vert - de- gris , acétite de 
plomb; 

Huit livres blanc de plomb, ou ace- 
tite de plomb; | 

Trois livres potasse ; 

Neuf livres alkali volatil, ou am- 
mMONIAC ; | | 

Vous faites bouillir six livres Fer- 
nambouc dans soixante-dix pots d’eau 
de rivière ; vous faites une dissolution 
d’une livre étain fin d'Angleterre dans 
trois livres d’eau-forte, et trois livres 
d’eau derivière; vous faites fondre votre 
alundans voire vinaigre, acide acéteux. 
Quand il commence à être chaud , 
vous le mettez dans votre chaudron ; 
vous en faites autant de l’orpiment ; 
vous versez le tout dans un tonneau 
qui tienne au moins cent cinquante 
pintes ; ensuite vous versez soixante 
pots de votre bain; vous le remuez 
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environ une heure : vous fondez qua 
tre livres car bonate de potasse dans les 
sept pots de bain qui vous restent , que 
Vous versez peu-à-peu dans votre 
loOnneau; vous remuez jusqu’à ce que 
le tout monte : ensuite vous prenez les 
trois pots qui vous restent de bain $ 
vous délayez avec neuf livres esprit 
de selammoniac;vous les versez peu-à- 
peu dans votre tonneau, ensuile vous 
mellez votre dissolution. 


Fouge pour mouchoir, ou fond. 


Cent pots d’eau; | 

Quatre - vingt livres alun de Rome 
pile ; 
Quinze livres salpétre ou nitrate de 
polasse , que vous faites chauffer; 

Dix pots de vinaigre sans bouillir ; 

Six livres craye ou carbonate de 
chaux , que vous broyez dans votre 
mortier; 


Vou: le versez peu-}-peu dans votre 
lonne2u , en remuant toujours. Vous 
mettez le reste dû vinaigre en plusieurs 
reprises , pour éviter la trop grande 
fermentation ; quand tout est dedans, 
vous Île remuez une demi-heure ; et 
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puis vous aurez un bain de quatre- 
vingt pots d’eau, dans lequel vous au- 
rez fait bouillir cinq livres bois de 
Fernambouc. Vous prenez quarante 
pots de ce bain, que vous mettez dans 
voire tonneau; ensulie, cinq livres 
tartre blanc, en remuant une bonne 
demi-heure, Vous mettez le reste du 
bain dans le tonneau ; vous faites fon- 
dre quatre livres potasse dans deux 
pots de bain, que vous mettez dans 
le tonneau la veille; vous prerez une 
demi-livre eau-forte, ou acide nitri- 
que ; vous y faites dissoudre douze 
onces d’étain d'Angleterre et deux pots 
d’eau de rivière , et vous remuez jus- 
qu'a ce que le tout soit froid. 


Rouge pour kalanka. 


Prenez deux boutcilles qui tiennent 
pinte chacune ; vous mettez demi.livre 
eau- forte, ou acide nitrique, et demi- 
livre eau de rivière , huit onces étain 
fin d'Angleterre, et vous boucherez 
la bouteille; vouslelaissez vingt-quatre 
heures ; dans la seconde bouteille, 
demi-livre eau-forte ou acide nitrique 
et huit onces antimoine ou sulfure 
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d’antimoine en poudre ; vous laïisserez 
la bouteille débouchée. Au bout de 
vingt-quatre heures, vous mettrez un 
chaudron sur le feu , avec huit pots de 
bon vinaicre, vingt-quatre livresalun 
de Rome, demi-livre arsenic blanc 
broyé dans un mortier , avec un autre 
pot de vinaigre ; vous faites petit feu 
et remuez doucement, jusqu'à ce que 
l’'alun soit fondu. Vous mettez ensuite 
demi-livre vert-de-gris. Un moment 
aprés, vous mettez un quart sel gemme 
et une demi-livresel ammoniac; vous 
les remuez un bon quart-d'heure ; puis 
vous prenez Cinq quarts de livre craye 
pulvérisée ; vous la mettez dans votre 
chaudron , en remuant peu - à - peu, 
Quand tout sera dedans, vous pren- 
drez demi-livre blanc de plomb, que 
vous mettrez dans le chaudron. Vous 
meltrez quatre livres sel de saturne 
dans une terrine; vous verserez dessus 
un pol vinaigre bien remué, puis vous 
le verserez dans votre chaudron > qui 
sera Loujourssur un petit feu, que vous 
remuerez un quart-d’heure ; ensuite 
vous le verserez dans votre tonneau. 
Vous avez huit pots bain graine d'Avi- 
guon , que vous versez dans le ton- 
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neau ; puis vous prenez deux livres de 
soude d’alicante en poudre que vous 
mettez dans le tonneau , toujours en 
remuant ,jusqu’à ce que la fermentation 
-SOit passée ; vous mettrez ensuite une 
livre crème de tartre ou tartrite acidu= 
lée de potasse, vous la paillez bien, 
puis vous versez votre dissolution : ob- 
servezdene mettre queleclair ,et vous y 
versez l’autre bouteille, le marcet tout, 


Rouge à la facon des Turcs. 


Huit pots d’eau ; 

Cinquante livres alun deRome:; 

Cinquante livres alun d'Angleterre 
ou de fabrique; (cet alun , coûtant 
moins cher, épargne celui de Rome e 
et 1l est nécessaire au rouge pour le 
brunir. ) | 

Faites fondre dans vingt-cinq pots 
d’eau cuite avec du Brésil ; que l’alun 
se fonde à petit feu. Dans une autre 
chaudière , faites fondre quaire livres 
sel gemme, et six pots de bain; et dans 
un autre chaudron , huit pots de bain, et 
huitliv. sel amomniac. Faites fondre en 
bien remuant ; et dans une quatrième 
chaudière, vingt-quatre pots de bain : 
faites fondre dedans vingt-cinq livres 
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de sel de saturne, en remuant jusqu’à 
ce que ce soit fondu ; puis vous jetterez 
dedans deux livres soude d’Alicante. 
Dans une autre chaudière qui puisse 
tenir huit pots de bain , prenez cinq 
livres huile d'olive , et versez dedans 
eu remuant; puis huit livres desoude , 
huit pots de bain, et remuez ensemble; 
vous Jjelterez ensuite l’alun dans la 
cuve , puis le sel gemme , le sel amo- 
niac, le sel de saturne , la soude et 
l'huile d'olive, en remuant toujours ; 
mettez-y ensuite neuf pots de bain ,avec 
leshuit livres de soude bien travaillée. 
Versez-y après votre dissolution d’é- 
tain eleau-forte, trois livres d’eau dorée, 
et vous laisserez reposer la couleur 
pendant vingt-quatre heures; Vous 
l'écumerez. 


Petit rouge pour fil. 
Vous prenez un pot de ce rouge et 


un pot d'eau , une once sel de saturne, 
et puis le gommer. 


Petit rouge pour tout coton. 
Prenez un pot de ce rouge, trois pots 
d’eau , trois onces sel de saturne, puis 


gommez. 
Petit 
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Petit rouge pour siamoise: 


Un pot de ce rouge, deux pots d’eau, 
trois onces sel de saturne ou acétite de 
plomb , puis gonimez. 


Premier rouge. 


Prenez une terrine de terre dans la- 
quelle vous mettez une once sel de 
Saturne; un demi-quart d'once esprit 
d'alun , et gommez. 


Deuxième rouge. 


Un pot de rouge;trois pots d’eau,deux 
onces sel de saturne , une once esprit 
d’alun ; faites bien fondre et sommez. 

6 


Troisième rouge. 


Prenez un pot de rouge, six pots 
d’eau, quatre onces sel de saturne ou 
acétite de plomb , et ensuite gommez. 


Quatrième rouge. 


Vous mettez dans un vase demi- 
once espritsel ammoniac par pot, puis 
vous le gommez. | 
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Cinquième rouge. 


Mettez une demi-once sel desaturne, 
deux gros jus de citron, un pot de bain, 
puis gommez. 


Gros rouge pour kalanka. 


Un pot de rouge , deux onces esprit 
dé sel ammoniac, puis l’amidonner, 


Bouquet fin rouge. 
Moitié bain , moitié eau de gomme, 
un peu de sel de saturne ou acétite de 
plomb. 


Bain de rouge de craie. 


Trois parliès de bain rouge et quatre 
parties d’eau. | 


Bain de petit rouge. 


Trois parties bain de rouge, neuf 
parties d’eau, un peu de sel de sa- 
turne. 


Pour teindre l'indienne en rouge. 


Vingt pots d’eau et dix livres bois 
de Fernambouc; faîtes réduire le tout 
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ar l’ébullition à dix pots , en écumant 
Lien. 
Ensuite, mêlez ces dix pots avec six 
de vinaigre eltrois autres livres de bois 
de Fernambouc : faites bouillir et 
réduire le tout à huit pintes, et fil- 
trez. 

Mettez dans ce bain quatre livres 
alun de Rome , deux livres acétite de 
plomb , une demi-livre d'acide arsé- 
nieux ,six onces d'acide nitrique, au 
tant d’étain d'Angleterre: faites dis- 
soudre le tout ensemble , et versez Y 
ensuite deux verres d’alcohol, dix onces 
de potasse ou de soude, trois onces 
murlate sur-oxigénée de mercure. 

( Ce procédé a été lu à l'académie 
des sciences de Paris.) 


Beau rouge pour casse, de la ma- 
nière suivante. 


Quinze liv. d'alun de Rome, douze 
pots d’eau et trois de vinaigre ; on 
fait fondre l’alun dans les douze pots 
d’eau ; lorsqu'il est fondu, l’on y met 
sept livres de sel de saturne; on conti- 
nue de remuer avec la spatule l’espace 
d’une heure, et toujours tiéde : ensuite 
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on fait fondre cinq livres de muriate 
de soude, sel marin très-blanc, on le 
met dans le vinaigre ; lorsqu'il est 
chaud, on le remue, et on le jette 
dans l’alun , on remue encore une 
heure ; ensuite on y jette une livre 
de potasse que l’on met peu-à-peu en 
remuant Jusqu'à ce que l'agitation 
s'opère ; vous le laissez reposer vingt- 
quatre heures , et l’on peut ensuite s’en 
servir. | | 
Observation, 


On peut se passer de sel ammoniac 
dans tous les rouges , le muriate de 
soude remplace ; ce qui ne laisse pas 
que de faire une grande économie 
dans le prix des couleurs. 


Autre observation. 


Lorsque les rouges sont tout-à-fait 
épuisés , il reste un fort dépôt de sel 
au fond des vases : il y a bien des 
fabricans qui le jettent, et c’est une 
très-grande perte, attendu que l’on 
peut en tirer un très-grand parti pour 
faire des rouges , en jetant de l’eau 
chaude dessus, et dans laquelle on 
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aura fait fondre un peu d'alun, dans 
les proportions de quatre onces par 
deux pots d'eau; on remue le tout avec 
une spalule l'espace d'une heure et 
demie ; on laisse reposer , et quelques 
jours après on engomme un peu; on 
fait un échantillon , alors l’on juge d 
sa nuance. | 


Gomme propre à la fabrication des 
toiles imprimees. 


Stephen Wilkins, fabricant detoiles 
imprimées à Saint-Pierre , dans le 
comte de Worcester, a obtenu, le 
21 novembre 1866 , une pateute pour 
une gomme composée, dont il se dit 
l'inventeur, qui est préférable, dit-il, 
à la gomme simple, et qui peut se 
mêler à quelque couleur que ce soit; 
en voici la composition : 

Sur mille livres de débris de peaux 
de mouton et de morceaux de par- 
chemins, /V’ilkins verse quatorze cents 
mesures d’eau ; 1} fait bouillir le tout 
pendant sept à huit heures, jusqu’a 
ce qu'il en résulle une collé très- 
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épaisse ; alors il la décante , au moyen 
d'un robinet place à quelque distance 
du fond de la chaudière, afin que 
les matières déposées ne soient point 
agilées , et ne troublent pas la colle. 
Quand elle est entierement refroidie, 
Wilkins ajoute, pour chaque quintal 
de cette matière , seize mesures de 
bierre nouvel emeni brassée, ou bien 
vingt livres de sucre. Pour rendre le 
mélange exact, les deux substances 
doivent être remuées avec soin : Îe 
tout se filtre à travers une pièce de 
drap de lame , et on le verse dans 
des ‘tonneaux où on le conserve pour 
l'usage. 

Cette mixture a l'avantage de cor- 
riger et de conserver l’amidon géné- 
raiement employé par les fabricans 
de ‘toiles imprimées. Si l’on ajoute 
a cette Composilion un sixième de 
son poids de gomme ordinaire , 
lexpérience à prouvé que l’éconmie 
dans l'impression des toiles , est de 
deux cent pour cent; si l’on en fait 
usage sans Celte addition, l'épargne 
est de plus du double. (L'Esprit des 
Journaux , page: 113, tome VII.) 


BAIN DE ROSE. 


Trois parties et demie de rouge or- 
dinaire, douze d’eau , un peu de sel 
de saturne. 


Gros violet pour fonds. 


Trois pots bain de noir, ou acétite 
de fer ; un pot d’eau de rivière, trois 
onces arsenic blanc , deux onces. sel 
ammoniac , une once sel de saturne , 
quatre onces vitriol de Chypre, demi- 
once de cochenille, une once soude 
d’alicante ; cette nuance est très - fon- 
cée et elle résiste : c'est pourquoi on 
pourrait comtposer ce i'ernier , moitié 
bain de noir et moitié au. Si cette 
couleur doit servir pour des fonds, il 
faut la faire, trois parties le bain denoir 
et une d’eau: doublez la dose d'arsenic, 
de sel de saturne et d'ammoniac, qui 
servent de mordans à prenitre la tein- 
ture de la garance; et si c’est pour faire 
un petit violet , il faut le composer de 
deux parties d’eau et une de bain de 
noir ,etla moitié de la dose d’arsenic, 
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sel de saturne et sel ammoniac ; laissez 
la même dose du reste des drogues ; 
puis l'amidonnez. 


Autre violet. 


Trois pots bain de noir ; 

Un pot d’eau ; 

Trois onces d’arsenic ; 

Deux onces de sel ammoniac ; 

Une once sel de saturne ; 

Quatre onces vitriol de Chypre ( sul- 
fate de cuivre; ) 

Une once soude d’alicante ; 


Autre violet. 


Trois poils bain de noir; 

Un pot d’eau de riviere; 

Une once arsenic blanc; 

Une once sel gemme ; 
Demi-once sel de saturne; 

Une once sel de tartre; 

Deux onces vitriol de Chypre; 


Violet baudrai. 


Un pot bain de noir ;, (acélite de fer.) 

Trois onces sel ammoniac; 

Deux onces sel semme, ou muriate 
de soude; 
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Faites bouillir letout quatre minutes. 
et écumez ; laissez refroidir ; faites 
bouillir un pot d’eau, dans laquelle 
vous mettez gros comme un œuf de 
graine de kermès, que vous metez dans 
un linge , et vous le laissez bouillir six 
minutes ; puis vous Ôtez la graine :elle 
peut servir trois fois ; douze minutes 
la seconde, dix-huit la troisième. Pour 
gros violet, un verre d’eau , dans la- 
quelle a bouilli le sel. 


Autre violet. 


Une pinte bain de noir; vous ferez 
bouillir cinq minutes; vous l’écume- 
rez bien ; puis vous y mettrez deux 
onces sel ammoniac , trois onces sel 
gemme ; vous faites bien fondre , puis 
vous y meltez une‘ demi-oncé vitriol 
de Chypre ; ensuite laissez refroidir. 
Puis vous prenez une once graine de 
kermès dans une pinte d’eau, bouillie 
dans un linge pendant sept minutes. 
Cette graine sert deux fois; la seconde 
vous la faites bouillir dix-huit minutes. 
Pour violet foncé , vous prenez un 
verre de votre bain , dans lequel au- 
ront bouilli vos sels, deux verres de 
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jus de kermès ; vous le gommez à 
fond. 


Pour gros violet. 


Vous mettez cinq pots bain de noir 
sur le feu ; vous écumez bien ; ensuite 
vous y ajoutez deux pots d'eau , une 
livre sel gemme, quatre onces vitriol , 
de Chypre; vous le faites fondre sans 
bouillir, et puis legommez, 


Petit violet pour le gros ci-dessus. 


Deux pots bain de noir, que vous 
ferez bien écumer; vousl'ôtez de dessus 
le feu; vous y mettez cinq pots d’eau, 
demi - livre sel gemme, deux onces 
vitriol de Chypre ; puis gommez, 

Premier violet. 


Quatre pots bain de noir vieux ; 

Demi-livre vert-de-gris ; 

Quatre onces sel de nitre; 

Deux onces sel gemme ; 

Remuez le tout jusqu’à ce que le tout 
soit fondu : il faut mettre auparavant- 
quatre pots d'eau de gomme. 
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Deuxième violet: 


Sur six pots premier violet , trois 
P P , 
pots d’eau de gomme. 


Teint de petit violet. 


Moitié bain de violet, et trois par- 
ties d’eau. 


Bain de gros Lilas, 


Une partie bain de violet, quatre 
parles d’eau , un quart rouge ordi- 
naire. 


Bain de petit lilas. 


Une partie bain de gros violet , dix 
parties d’eau, le quart d’une partie bain 
rouge ordinaire , et le gommez. 


Pour le fond lilas. 


Deux verres de violet qui sert pour 
les fonds , et un verre petit rouge , se- 
conde nuance ; puis le gommez, 


Deuxième violet pour kalanka. 


Un pot bain de noir écumé et deux 
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de vinaigre ; ajoutez-y pour chaque 
pot, trois onces salpèire , une once et 
demi sel gemme , demi-once esprit de 
sel ammoniac; le bien fondre , et puis 
le gommer. 


Violet pour kalanka. 


Un pot bain de noir et un de vinai- 


gre , une demi-livre salpêtre , une 


demi-livre sel gemme, un demi-quart 
d’once vitriol de Chypre, autant de 
vert-de-gris , autant de sel ammoniac ; 
ensuite on le fait bouillir , et on le 


gomme. 
Autre violet pour les fonds. 


Faites bouillir soixante pots de bain 


__ denoir et écumez ; ajoutez-y soixante 


pots d’eau , dans laquelle vous aurez 
fait fondre six livres chaux vive, en- 
suite cinquante livres salpètre ; mélez 
les deux bien ensemble, passez la cou- 
leur au tamis ,; et ensuite vous le 


gommez. 


l’iolet de Rolland de la Platiere. 


Faits bouillir dans huit pots bain 
de noir, huit onces sel gemme , quatre 
qnces 


( 255 ) 

onces vert-de-gris, trois onces salpétre 
cru , jusqu'a ce que le bain soit réduit 
à six pots, le tirer au clair et le laisser 
refroidir ; faites dissoudre six onces sel 
de saturne dans une partie du bain ci- 
dessus , et versez le reste du bain dans 
cette dissolution, en y ajoutant dix- 
huit pots d’eau froide. Ce violet est un 
peu clair. | 


ne 
FRetirage et garancage des indiennes. 


Pour vingt pièces de quinze aunes, 
quarante seaux d'eau , dans laquelle 
vous mettez 20 l1v. de garance que vous 
{avez bien écrasée , à quoi vous ajoutez 
une liv.galle blanche; et s’il n y a point 
de violet dans vos pièces , vous y met- 
tez demi-livre terra merita en poudre; 
puis vous leur donnerez deux tours, 
aller et venir, avant de mettre le feu , 
ensuite vous poussez le feu , en tour- 
nant toujours, jusqu’à ce que vous ne 
puissiez plus y tenir la main. Vous leur 
donnerez encore deux tours , et puis 
le rincerez et le battrez ; vous faites 
alors nétoyer votre chaudière pour 
garancer ; vous mettez demi-livre noix 
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de galle par pièce, et sept quarts de 
garance; Vous mettez vos pièces dans 
la chautlière ; vous les passez deux 
heures ; vous leur dounez un tour au 
bouilion ; vous retirez vos pièces ; 
vous les battez. Vingt-quatre heures 
après vous faites une lessive avec deux 
livres potasse, que vous faites bouillir 
dans huit pots d'eau pendant un quart- 
d'heure; vous la tirez ensuite au clair ; 
vous failes fondre dedans une livre 
savon , dans une même quantité d’eau 
que le garançage ; vous gouvernez 
votre chaudière comme le garançage. 


_ Observation sur le garançcage. 


Le garancage est si connu des fa- 
bricans d’indienne , que je ne m'arré- 
terai pas à le décrire tel qu’il devrait 
l'être ; je me contenterai d’en donner 
ici une esquisse. J'’observerai seule- 
ment que, lorsqu'on aura des fonds 
violet ou rouge , de jetter deux livres 
de craie ou carbonate de chaux com- 
mune , mise en poudre dans le garan- 
cage , et l’on aura un fond moins dif- 
ficite à blanchir, et les violets et les 
rouges seront plus beaux, 
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Bleu dit de faïence pour indiennes. 


POUR LIMPRESSION. 


Broyez l'indigo , qui doit étre de la 
plus belle qualité , avec une partie 
égale de couperose fine , ou bien une 
livre et demie de couperose par livre 
d'indigo : l'indigo et la couperose doi- 
vent être bien broyés, soit au moulin 
Ou sur un marbre, jusqu'à ce que le 
tout soit réduit en huile et ressemble 
à une espèce de gelée. 

L'union de la couperose avec l'in- 
digo suffit ponr redonner du corps ou 
de la ténacité à l’indigo lorsqu'il est 
imprimé, sans quoi il coulerait en le 
passant en cuve ; au lieu que, fixé par 
la couperose qui ne s'alière qu’à 
lhuile de vitriol, on n’est exposé à au- 
cun danger de ce que l’on appèle cou- 
Jage. 

On rend Ja couleur plus foncée , en 

ajoutant un verre de bain noir , que 
on nomme rouille , et qui s’emploie 
dans l’indienne: on lui donne encore 
une nuance moins forle, en y ajoutant 
un peu de gomme. Les pièces étant 
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imprimées , ne doivent passer dans les 
plongeages que deux jours après. 


armee rater e rare range tm En in) 


I BAIN. 


Cuve de chaux vive pour les 
mordans. 


Sur une cuve de quatre pieds trois 
pouces de large, et six pieds et demi 
de haut, deux cent cinquante livres 
de chaux vive; la faire fondre dans des 
barriques , y jeter quelques goutes 
d’eau pour la faire infuser , et lors- 
qu’elle ‘est dans cet état, achever de 
remplir les barriques d'eau , la bien 
brasser à fond, la laisser reposer , 
prendre le clair et le meitre dans la 
cuve; remettre de l’eau dans les bar- 
riques à la hauteur de six pouces du 
bord : chaques deux jours de travail, 
y ajouter trente livres de chaux fondue 
comme la première, pour remplir et 
nourrir la cuve. 
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Ice BAIN. 


Cuve de couperose. 


Dans une cuve de quatre pieds trois 
pouces de large, sur sept pieds de hau- 
teur , six cents livres couperose; la 
faire fondre dans des barriques; la bien 
remuer jusqu'à ce qu'elle soit entiè- 
rement fondue ; la laisser reposer ; 
prendre le clair et le mettre dans la 
cuve; la première fois seulement , 
brasser la cuve à fond ; le lendemain 
à moitié; et chaque jour qu’elle tra- 
vaiile , observer de la brasser le soir 
pour y lravailler le lendemain ; la 
nourrir tous les jours avec cent pots 
du bain clair ci - dessus , et y mettre 
trois cents livres de couperose dans 
un tonneau de baïn à ce destine, 


IIIe BAIN. 
Cuve de poiasse: 
Dans une cuve de quatre pieds trois 


pouces de large, sur six pieds et demi 
| 224% 
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de haut, quatre cents livres de potasse 
et deux cents livres de chaux ; faire 
fondre la potasse dans la euve, et la 
chaux dans un vase à part; bien bras- 
ser la chaux, la laisser reposer ; et tirer 
le clair pour le mettre dans la cuve ; 
la brasser bien à fond tous les jours 
de suite, et la nétoyer chaque lundi 
avec la pompe, après qu'on a tra- 
vaillé dessus. Cette dernière opération 
faite , il faut la remplir de nouveau 
avec le clair des mêmes bains, et Y 
mettre trente livres de chaux fondue, 
. tous les lundis, pour la nourrir. 


IV: BAIN, | \ 


Cuse de witriol. 


Dans une cuve de quatre pieds trois 
pouces de large, sur cinq pieds de hau- 
teur, mettre dix pots d'huile de vi- 
trio] , la bien brasser tous les jours, 
et y ajouter chaque fois quatre pots 
d'huile de vitriol pour sa nourriture 
journalière : lorsque le bain est trop 
sale , le laisser reposer pour le nétoyer; 
avoir une autre cuve, ou garlot , dans 
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- Jequel on mettra de l'huile de vitriol 
à raison de sa contenance pour achever 
de neloyer ces pièces. 


Premier plongeage. 


Bien troubler la cuve de chaux avec 
un rable , sans cependant toucher le 
fond ; dans cet état, y descendre le 
cadre, et la branler de tems en tems 
pour maintenir le trouble ; agir ainsi 
pendant un quart - d'heure , lever le 
cadre et la laisser égouter cinq à six 
minutes ; passer de suite à la cuve de 
couperose ; répéter cette opération 
trois fois alternativement dans chacun 
des deux bains, observer de ne pas 
branler le cadre à la cuve de coupe- 
rose, afin de ne pas gâter les pièces. 
I! faut la plus grande attention en des- 
cendant et levant le cadre dans une 
cuve, pour ne point la troubler : ce 
point est essentiel. 


Deuxième pl ongeage. 


Lors du dernier plongeage à la cuve 
de couperose, et du tems que le cadre 
est encore dans ladite cuve, brassez 
la cuve de potasse à moitié , sans 
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toucher le fond ; mettez-y le Cadre ; 
branlez-le chaque cinq minutes pour 
ÿ Maintenir le trouble, laissez-le vingt 
minutes dans la cuve. | 

Si l’on veut faire couler la couleur 
ur en Obtenir deux bleus, il faut 
‘y laisser une demi-heure. 


Troisième plongeage. 


Sortant de la cuve de potasse, por- 
tez subitement les pièces dans celle de 
Vitrio! ; la branler continuellement afin 
de détacher les parties qui salissent le 
blanc ; les repasser ensuite dans une 
seconde eau de vitriol pour perfec- 
tionner le blanc; enfin battre et rincer 
à la rivière, et sécher les pièces à 
l'ombre. | 


e° ÿ 
Observations genérales. 
POUR L'IMPRESSION. 


Les bains d'indigo et de couperose 
qui servent à l'impression ne doivent 
jamais être faits que de la veille, afin 
d'éviter qu'ils se dessechent ; car ; dans 
le cas contraire , ils rendent la gra- 
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vure moins précise, el l’impressio® 
est sujetie à des inégalités. 

Les chassis dont on se sert pour les 
impressions doivent être en peau de 
mouton graissée en dessous, el non en 
drap , ainsi qu'il est d'usage pour les 
autres couleurs, 

Lorsque l'imprimeur a cesse son 
travail, il faut lui faire amasser les 
raclures de la couleur qui se trouvent 
sur le chassis, les mettre à part pour 
rebroyer avec une nouvelle couleur. 


Sur la pompe necessaire au nétoyage 
des cuves. 


* Elle doit être plus haute que Îles 
cuves et les soupapes en bas; en la 
promenant alternativement d'une par- 
tie à l’autre de la cuve, elle pompe 
les ordures et les rejette en dehors. 
Ces ordures doivent être ramassées et 
mises dans des barriques à ce desti- 
nées ; on jette de l’eau dessus, on 
en tire le clair qui sert à nourrir les 
cuves desquelles elles sortent. 


(Annales des Arts et Manufac- 
tures , n 38, par M. FaAvier.) 
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PROCEDE 
Pour faire le beau rouge liquide 


plus beau que le carmin. 


15: prend une once du plus beau 
Carmin , on le fait bouillir dans un 
Pot ou une cafetière de faïence brune 
ei neuve, avec un demi-setier d’eau 
de pluie ou de rivière clarifiée : quand 
elle a bouilli pendant quatre ou cinq 
minutes, l'on verse la huitième par- 
tie d'esprit de sel ammoniac: il faut 
Je verser peu-à-peu, parce que cela 
fait gauffrer ; c'est Pourquoi il faut 
le vase le double plus grand , et quand 
l'esprit de sel ammoniac est tout 
mis, vous le laissez bouillir encore 
deux minutes ; ensuite on le laisse 
refroidir et déposer vingt-quatre heu- 
res; après on le verse, par inclination, 
dans une bouteille de verre et jus- 
qu'a ce que l'on appercoive le marc. 
L'on doit conserver soigneusement 
eclle couleur pour s’en servir à tout 
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ce que l’on voudra, l’on en verra la 
bonté et la tenacité si l’on en met sur 
le doigt. 

Pour mettre à profit le marc, il faut 
le remuer avec une spatule de bois ; 
on le fait bouillir comme ci-dessus , 
avec la même quantité d’eau et d’es- 
prit de sel ammoniac:? cela doune un 
demi-rouge. : 


Manière de faire le rouge brun. 


L'on prend une livre de bois de Bré- 
sil moulu , on le met dans une bou- 
teille à large goulot; il faut que cette 
bouteille tienne quatre pintes de Paris. 
Chaque lit de Brésil, vous mettez une 
once d’alun de Rome en poudre, de fa- 
con que vous en faites quatre lits, pour 
qu'il n y entre que quatre onces d’alun, 
et que le dernier lit soit d’alun ; ensuite 
l'on remplit la bouteille avec de l'urine 
d'homme , que l’on aura gardée un 
jour ; il faut faire attention de ne pas 
mettre le fond , car1l ferait tourner la 
couleur. L’on expose la bouteille surun 
four ou au soleil, l'on a svin qu’elle 
soit bien bouchée et pas trop pleine:dans 
un mois la couleur sera faite, et pour 
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l'avoir plus belle, l’on mêle la liqueur 
du marc du carmin, qui reste de la 
couleur précedente, 


Violet aussi beau que le violet 
naturel. 


Au lieu de Brésil, l’on met du bois 
d'Inde, et on le traite comme le rou- 
ge : toule la différence est, qu’au lieu 
d’alun de Rome, il faut de l’alun de 
roche; et pour faire des nuances à F'infi- 
ni, avec le rouge ci dessus, on en fait 
de toute sorte. 


Teinture en écarlate pour La laine 
et Le coton. 


Prenez de la garance d’'Hollande , 
faites-la bouillir long-tems dans une 
chaudière, avec de l’alun de Rome ; 
filtrez ensuite votre garance par le 
chassis de toile de canevas, ou à la 
chaussette: ensuite vous la remettez sur 
le feu pour chauffer ardemment; vous 
y jettez de la dissolution d'étain d'An- 
gleterre avec l'acide nitrique , le tout 

dissous 
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dissous ensemble pendant quatre heu 
res. À près que votre couleur est faite ; 
comme 1l est dit ci-dessus , vous y treme 
PEZ Votre ouvrage, soit laine ou coton, 
qui se trouve d’un beau rouge. 


Jaune citron. 


Vous prenez une bouteille pareille 
à celles du rouge et du violet; vous y 
mettez de la graine d'Avignon pillee, 
et l'emplissez avec de l’urine d'homme 
clarifiée, et dans laquelle vous aurez 
fait fondre une demi-livre d'alun de 
glace en poudre. Après l'avoir bien 
bouchée | mettez-la au soleil pendant 
un mois: alors la couleur est faite. 


Autre Jaune d'or superbe. 


Prenez une once gomme lacque ré- 
duite en poudre , demi-gros de sang- 
dragon et demi-gros curcuma , l’un et 
l'autre en poudre; ayez un demi-setier 
d'esprit-de-vin , mélez le tout ensem- 

le ; laissez tremper vingt-quatre 
heures , el puis mettez la bouteille au 


25. 
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bain marie; laissez dissoudre tout dou- 
cement tout ce qui peut se dissoudre; 
faites évaporer l'esprit-de-vin si vous 
voulez jusqu'à ce que vous puissiez 
en ecrire. AT À 


ne 


Bleu en liqueur. 


Prenez le plus beau bleu de Prusse 
possible , meitez-le dans une écuelle de 
faience ; versez de l'esprit de sel marin 
fumant , jusqu’à ce qu'il surnage : cela 
bouillonne et réduit le bleu de Prusse 
en pâte ; laissez-le ainsi vingt-quatre 
heures; après quoi vous versezde l'eau, 
et la mettez dans une bouteille avec 
deux onces de bleu de Prusse : ce bleu 
ne souffre point d'autre gomme que la 
gomme adragente ; 1l est foncé ; mais 
on peut le dégrader à l'infini avec de 
l’eau de gomme. 


Manière de faire le vert. 


Prenez une demi-livre vert-de-gris 
sec,eltun quarteron de tarire de Mont- 
pellier , l’un et l’autre réduit en pou- 
dre ; mêlez le toui ensemble avec une 
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pinte d’eaude rivière, bouchez la bot: 
teille et remuez-la deux fois par jour, 
pendant unesemaine; filtrez-la ensuite, 
et Vous aurez un beau vert. Pour faire 
ioules sortes de verts, l’on prend un 
demi - setier de vert ci-dessus > et l’on 
mêle autant de gomme de citron. 
| 
Procédé pour du beau bleu. 


Prenez une once de beau bleu de 
Prusse , une demi-once d'huile de vi- 
iriol, une demi-once de vinaigre dis- 
tllé ; broyez avec cela votre bleu de 
Prusse sur un verre: plus vous broyez, 
plus beau il est; mettez le tout dans 
un vase de verre sur le feu; délayez 
avec du vinaigre distillé. II faut tou 
jours remuer , jusqu’à ce que, en en 
jetant une goutte dans un verre d’eau, 
la couleur de l’eau vienne d’un beau 
bleu. Alors , ôtez-là du feu: vous 
mettez du vinaigre distillé, jusqu’à ce 
que la couleur soit à votre fantaisie ; 
mettez-la alors en bouteille,et remuez- 
la pendant trois jours : ensuite passez- 
la par un linge ; mettez-la en bouteille 
bien bouchée | vous aurez un beau 
bleu à toute épreuve. | 

289 
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D 
Bleu sans indizo pour l'impression. 


Faites bouillir une livre de bois 
d'Inde häâché dans trois pots d’eau, 
jusqu'a réduction de moilié ; tirez-le 
bain au clair ; ajoutez - y deux onces 
witriol de vénus , ou sulfate de cuivre 
pilé : lorsque le vitriol est dissout set 
que le bain’est froid , l’'amidonner ou 
le gommer , et y mettre l'huile comme 
au vert; c'est-à-dire jusqu’à ce qu'il 
ait la couleur de rouille : an lava- 


ge, 1l donne un très-beau bleu > A55eZ 
solide. 


Jaune bon teint par la gaude, pour 


les fonds jaunes et verts pistache 
et autres nuances. 


On imprime du deuxième rouge, 
lorsque ce n’est que pour faire lesfeuil- 
les jaunes ; et pour former le vert avec 
Je bleu ; et avec le gros rouge pour des 
fonJs jaunes foncés. Enfin , on gradue 
les mordans selon la nuance que l’on 
veut; ensuite on fait bouillir de la 
gaude dans une chaudière l’espace de 
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trois heures ; on la retire de la chat 
dière , et on rafraîchit le bain avec de 
l'eau , Jusqu'à ce que la chaleur ne 
Porte que cinquante-cinq degrés. On 
jette du son dans le bain , et on passe 
les pièces dans la chaudière >ayant soin 
de les tourner précipitamment, les 
premiers tours. Il est bien entendu que 
les pièces doivent étre battues et dé- 
gorgées à la rivière avant l'opération 
ci-dessus, 3 


Jaune nankin pour l'impression. 


Quatre pintes d’eau, que l’on met 
chauffer ; et lorsqu'elle est un peu plus 
que tiède, on y metune livre acétite 
de plomb (sel de Saturne) ; onleremue 
avec une spatule ; et lorsqu'il est 
fondu , on y met six onces de sulfate 
de fer ou couperose: on fait jeter un 
bouillon , ensuite on le laisse reposer 
douze heures au moins ; on décante le 
clair , on l’amidnone pour limprimer. 
Lorsqu'on l'imprime , il est presque 
blanc ; ensuite il monte à l'air , et au 
bout de vingt-quatre heures il faut le 
laver , sans quoi il deviendrait aussi 
23 *#* 
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fonce que le jaune à la rouille ;on met 
de l’eau sur le marc restant pour des 
jaunes paille : si l’on fait tomber de ce 
jaune sur du pelit violet, on a un vert 
d’oie très-joli. 


Noir, pour les fonds noirs, pour 


deuil, 


Mettez dans une chaudiere d’une ca- 
pacité suffisante pour tenir le mélange 
suivant : 

Bain de noir, vieux fait, dix pois ; 

Sulfate de cuivre, appelé sitriol de 
Chypre , neuf onces ; 

Tartrite de potasse , appelé tartre, 
neuf onces; 

Acétite de cuivre, ou vert-de gris ; 
six onces; 

Sulfate de fer , ou couperose , dix 
on ces ; 

Vous faites jeter un bouillon au 
nouveau bain , ensuite laissez-le re- 
poser ; prenez le clair , qu’il faut ami- 
donnér avec quatre onces amidon pur; 
et lorsque le tout est amidonné, on y 
jette deux onces acide nitrique ou eau- 
forte ; il faut bien mêler l'acide avec la 
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couleur , pour que l'eau-forte se mêle 
bien avec l’amidon: alors la couleur 
prend un jaune de rouille foncé tirant 
sur la boue de Paris. Dans cet état , on 
Fimprime; et au bout de deux fois 
vingt-quatre heures; on peut les passer 
au bain de bois de Campèche, de la 
mManiéresuivante: 


Passage au bain de bois d'Inde. 


Faites bouillir pendant trois heures, 
daus une chaudière , quinze livres de 
bois de Campêche rapé et mis dans un 
sac ; laissez-le refroidir ; remplissez la 
chaudière, pour qu'il y ait au moins 
trente-deux pintes par pièces , six cent 
quarante pots par vingt pieces. Vous 
prenez les mêmes vingl-piéces que vous 
aurez passées en bouse;vous les jeterez 
dans la chaudière , après y avoir mis 
quelques livres de son et l'avoir bien 
paillé. Il faut les enfoncer vite, etieur 
donner quatre bouil'ons:lenoir doit être 
monté. Levez les pièces en large sur 
le tourniquet; ajoutez au bain trois 
quarts de livre jus de citron ; remettez 
le feu sous la chaudière : rabattez les 
pieces dans la chauditre en tournänt, 
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et en tenant les pièces en l’air pendant 
huit minutes.le bain toujours bouillant; 
relevez les pièces ; faites-les rincer et 
batire à la rivière;faites nétoyer la chau- 
dière pour les passer encore ; mettez- 
les deux jours sur le pré. Si cela ne se 
peut pas , repassez-le encore une fois, 
1 faut avoir attention, aussitôt que les 
pièces sont sorties de la chaudière, de 
les jeter à l'ean pour empêcher que 
l'air atmosphérique ne fixe la couleur 
du bois d'Inde sur le blanc de l’étofte, 
qui serait alors irès-difficile à blanchir. 
Cette précaution est d’une stricte né= 
cessilé. 


Composition pour bleu et blanc à 
la planche. 


Faites dissoudre d’une part , deux 
livres gomme de Sénégal dans deux 
pots d’eau ; et d'autre part, six on- 
ces alun, n'importe lequel, dans une 
pinte d’eau ; ajoutez unelivre et demie 
d'acétite de cuivre ou vert de-gris, et 
dans le même bain on met demi-livre 
su'fate de fer, ( vitriol de Chypre ); en- 
suite on délaye de la terre de pipe que 
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l'on ajoute au bain pour l’épaissir et 
le rendre propre à l'impression. 


Observation. 


1] faut broyer cette pâte sur un mar- 
bre pour la rendre très-fine et pour la 
garantir des grumeaux qui nemanque- 
raient pas de faire des taches au lieu de 
dessin. 


BAIN DE NOIR. 


Le bain de noir se fait en lavant du 
vieux fer; ensuite le poser sur des 
planches et en plein air , à l’action de 
l'atmosphère , pour le faire oxider ; 
lorsqu'il est bien rouillé , on le met 
dans un tonneau percé par un côté, 
pour pouvoir le soutirer ; on fait chauf- 
fer , d'autre part , de l’acide acéteux 
appelc vinaigre ; on le jette sur le fer; 
on le laisse dans cet état quatre jours; 
ensuite on le soutire une fois par jour, 
en le remettant dessus: on fait ce tra- 
vail pendant un mois et plus, si on ne 
le trouvait pas assez fait. Pius il est 
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vieux, meilleur il est. Je suis dans l’uz 
sage de pulvériser le fer , avec du son, 
pour faciliter la fermentation acéteuse. 
Cela n’a toujours bien réussi. 


men 
MOYENS 


A employer dans la plantation, la 


culture , la pulvérisation de La 
8arance,et manière de l’employer 
poux faire le beau rouge inCar= 
nat d AÆAndrinople. 


Cetraité sera divisé en denx parties. 
La première contiendra : 


1.° Description de la garance, ou li- 
zarry de Chypre. 

2. Terres propres à la garance. 

3.° Préparations de la terre, pour en 
faire une garancière. 

4° Moyens de fournir des plans de 
garance par graine, par plans et par 
couches. 


# 
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5° Manière de planter la garance: 

6° Culture de la garance , depuis 
qu'elle est plantée , jusqu’à ce qu’on 
l’arrache. 

7° Récolte de la garance, 

8.” Moyen de sécher la garance. 

9 ° Manière de la réduireen poudre. 


La deuxième partie donnera la ma- 
nière d'employer la garance, et tous 
les détails de la manipulation , pour en 
appliquer la teinture au coton. 

1. Raison physique pour laquelle la 
garance ne produit pas le même effet 
sur la laine que sur le coton. 

2.° Différence de l'effet que produit 
la manière dont on teint au Levant, 
d'avec celle qui est en usage en France. 

5 Manière de tremper le coton 
dans la lessive. 
4° Manière d'étendre le coton pour 
empêcher qu’il ne contracte différentes 
nuances, 

5.° Lavage du coton. 

6. Angallage et alunage du coton, : 

7- Manière de rougir le coton. 

8.° De l’avivage. 

9. Sol, en France, qui convient 
le mieux pour l'emploi de cette tein- 
ture. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


Description de la garance ou lizarry 


de Chypre. 


_ Tous les traités qu’on a fait jusques 
à présent sur la garance , ne font men- 
tion que de celle que. l’on cultive aux 
environs de Smirne, qu'on nomme 
dans ce pais Lizarry , comme étant la 
plus belle espèce. 

Cette plante pousse des tiges ser- 
menteuses , d'environ trois pieds de 
long , de six lignes à peu près de cir- 
conférence ; elles sont noueuses, pres- 
que carrées , rudes au toucher , et 
assez droiles, jetant d'espace en espace 
six à sept feuilles, plus larges au mi- 
lieu qu'a l'extrémité, garnies de dents 
fines et dures qui s attachent aux mains, 
le vert en est obscur , les fleurs naissent 
vers les extrémités des, branches , et 
sont d’un jaune verdâtre , d’une seule 
pièce, pelites et découpées sur quatre 
Ou cinq parties ; le calice qui les sou- 
tient, donrie un fruit composé de deux 
baies, d'abord vertes, ensuite rouges, 

et 
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et enfin noirâtres, lorsqu'elles sont à 
leur parfaite maiurité. 

Chaque baie contient une semence 
presque ronde, couverte par une pel- 
hcule. 

Les racines de cette plante sont 
longues , rampantes, de la grosseur 
d’un tuyau de piume, quelquefois un 
peu plus grosses ; celles de la garance 
de Smirne sont beaucoup plus grosses, 
ont plus de bois ;-mais le parenchime 
en est plus délié, et produit consé- 
quemment moins de couleur que celles 
de Chypre, ce qui donne à cette der- 
nière la supériorité sur l’autre; les ra- 
cines de l’une et l’autre espèce de 
ces garances ont un goût amer et 
âpre , etsont d’une couleur rougeûtre : 
ce sont ces racines que les teinturiers 
emploient. 


Terres propres pour la garance. 


La garance aime les terres douces ; 
Jégères et humides ; une terre forte 
empêche les racines de pénétrer beau 
coup en terre; elles s'étendent au con- 
traire et se multiplient sous une terre 
légère;,et grossissent plus facilement;un 
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sol, quelqu'humide qu'il soit, ne l’est 
jamais trop pour la garance , quand 
l'eau n’y séjourne pas. 


Préparation de la terre pour en 
faire une garancière. 


Si on veut planter de la garance 
dans une terre en friche , 1l faut de- 
truire les mauvaises herbes et mettre 
la terre en état de labour avart l’hi- 
ver. Quand les grands froids sont pas- 
sés, on donne de nouveau un labour 
à la terre qui est en état de recevoir 
alors la garance que l’on plante au 
mois d'avril, mai ou juin. 

La garance périt dans les endroits 
où l’eau séjourne; 1l faut par consé- 

nent pratiquer des fossés pour en 
Heiliterl ‘écoulement. Cette précaution 
empêche que les passans n'y forment 
des chemins, et la garantit d’ailleurs 
de l'approche du betail. 

A l’écard des pe , on doit pré- 
férer le fumier de bœuf et de vache, 
dans les terrains maigres , et celui de 
cheval et mulet pour les terres fortes; 
parce que ce fumier les rend plus 
aisces à ameublir. 


e 
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Moyen de se fournir des plants de 
garance , par graines , par plants 
et par couches. D 


RE 


Les garances du Languedoc et de 
la Provence fournissent beaucoup de 
graines , ainsi que le lizarry de Chypre : 
jai vu recueillir jusqu’à quinze cents 
graines sur un seul pied, qui n’au- 
rait pu fournir que trente ou qua- 
rante boutures. Cette considération 
fait sentir combien il est avantageux 
de multiplier la garance par les se- 
mences , quoiqu'elle soit plus longue 
a croître ; puisqu'il faut trois ans pour 
que les plantes produites par les se- 
mences soient aussi fortes que les dra- 
geons en racine, qu’on emploie ordi- 
nairement. Il faut cependant ÿ avoir 
recours lorsqu'on est éloigné des ga- 
rancières. 

On sème la garance depuis le mois de 
mars jusqu à celui de mai dansiessillons, 
qu on recouvre à mesure avec unrateau 
Comme on sème les haricots ; le plant 
qui en provient ne peut être trans- 
planté qu'après la seconde année , et 
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après avoir eu soin de les sarcler très- 
souvent. | | 

La seconde manière de se fournir 
des plants dont on a besoin, est, quand 
la plante a poussé en avril, mai ou 
juin , des tiges de sept à huit pouces de 
longueur , de la prendre avec la main, 
le plus près de terre qu’il est pos- 
sible , et l’arracher comme si lon 
cueillait de l'herbe ;'1l faut la p'anter 
tout aussitôt : une parlie des brins 
viennent avec des petites racines au 
bas qui les font reprendre aisément. 

Comme on a soin en cultivant la 
garance de coucher les tiges pour 
qu’elles forment des racines, on les 
arrache pour les transplanter , en ob- 
servant de laisser aux vieux pieds au 
moins un quart des tiges, sans quoi 
les racines périraient. On peut assimi- 
ler cette troisième manière de se pro- 
curer des plants de garance à la facon 
que les fleuristes emploient pour mul- 
tiplier les pieds des violetiers. 


Manière de planter la garance. 


L'usage le plus commun étant de 
planter la garance en proyins , voici 
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ce qui est usité: après avoir passé la 
herse dans le champ déjà préparé, on 
Commence à former avec la houedes 
sillons tirés au cordeau , de trois à 
quatre pouces de profondeur. On cou- 
che les provins dans ces sillons à deux 
ou trois pouces de distance les uns 
des autres: on couvre ce plan en rem- 
plissant le premier sillon avec la terre 
du second , dans lequel on arrange 
du plan comme dans le premier ; ce 
second sillon est rempli avec la terre 
d’un troisième, dans lequel on arrange 
encore du plan comme dans les deux 
autres ; et pour couvrir ce troisième 
sillon, on prend de la terre dans la 
plate-bande que l’on a destinée à cet 
effet. | 

Chaque planche n’est composée que 
de trois sillons de garance ; on met 
un pied d'intervalle d’un sillon à l’autre: 
de facon que les planches n’ont que 
deux pieds de largeur , et on laisse 
entre eles quatre pieds de distance, 
pou: en former une plate-bande , dans 
laquelle on ne met point de garance, 
mais qu’on laboure; etoù l’on peut plan- 
ter des haricots, attendu que ce lé- 
gume ne dégrade pas la terre ; de 
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manière cependant à laisser vide un 
pied de chaque côté de la plate-bande, 
à cause d’une opération qui indiquera 
ci-après l'emploi de ce terrain qu’on 
doit laisser libre dès ce moment. 

On répète ces planches de trois sil= 
lons de garance , avec une plate bande 
de quatre pieds sur toute l'étendue du 
terrain. 

Le tems de la plantation du pro- 
vins est en avril, mai ou juin , C'est- 
3-dire , en même tems qu'on les ar- 
rache. 

Le plant formé d’un boutde racine, 
garnie d’un bouton, doit êtré mis en 
terre en automne ; parce que c'est 
dans cetle saison qu'on arrache les 
garancières ; à cette circonstance prés; 
la manière de les planter ést la même, 
c'est-à-dire, en faisant trois sillons de 
garance sur chaque planche de deux 
pie ls de largeur et quatre pieds de 
plate bande, en observant cependant 
de faire ces sillons plus profonds à 
cause des racines qui sont plus fortes. 

A l'égard de la graine, On la sème 
en mars, en terre bien fumée , hu- 
mectée, et après trois ou quatre la 
bours ; il faut deux boisseaux de graine 
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par arpent, ou environ vingt livres 
pesant. 

On doit herser la terre après la se- 
maille ; sarcler à la main quand Ja 
planche est levée , et cueiilir la gramme 
en septembre; on couvre chaque pied 
d'un peu de terre pour faire grossir 
la racine ; un an après on recueille 
encore la graine , et on coupe l’herbe 
vers la Saint-Martin, c’est-à-dire, dix- 
huit mois après qu'on l’a semée; on 
arrache Îles plus grosses racines, et, 
au bout d'un an ou deux, on arrache 
les autres, et enfin , avant l'hiver , on 
donne chaque année un labour. 

Un moyen plus court de multiplier 
la garance, est d’en partager la racine 
en plusieurs tronçons , dont chacun 
garni d’un bouton , produit un pied, 
lorsqu'on le met en terre à une pe- 
üte profondeur. 

La graine de garance est bien müre 
quandelle est noire ou violette; alors on 
fauche la garance , et on en extrait la 
graine, en la battantaufleau ; on l’expo- 
se ensuite au soleil , jusqu’à ce qu’elle 
devienne sonore, autrement elle se 
gäterait en hiver ; on conserve celte 
graine jusqu'au tems propre pour la 
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semef : les rats et les souris d'ailleurs, 
qui en sont friands, la mangeraieut, 


Culture de la garance depuis qu'elle 
est plantée jusqu'à ce qu'on 


l'arrache. 


La garance peut se transplanter tou- 
tes les saisons de l’année , mais l’au- 
tomne est préférable | à cause du 
tems humide qui est favorable à cette 
plante. On donnera donc de tems en 
tems un labour aux plates - bandes, 
pour tenir la terre meuble ; ayant 
altention qu’elle ne soit pas humide 
au point de se pétrir. 

Quant la garance a acquis une cer- 
taine, consistance dans la terre, on 
sarcle Îles planches à la main, pour 
en OÔter toutes les mauvaises herbes ; 
on couche ensuite toutes les tiges de 
Ja première rangée par terre, du côté 
de la piate-bande voisine ; on les cou- 
vre d'environ deux pouces de terre 
meuble, qu'on prend dans la plate- 
bande , ayant grand soin de faire sortir 
leur exiremité de terre, pour ne pas 
les étouffer ; par le moyen de ceite 
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altention toute la tige qui se trouve 
en lerre Se convertil en racine. 

La seconde rangée se couche sur 
la place où était la première , et on 
la recouvre de terre ; la troisième se 
couche sur la seconde, qu’on recouvre 
aussi de terre; par ce travail , les 
plarches se trouvent éloignées d’un 
pied, que l'on prend sur la plate- 
bande ; c'est cette opération qui utilise 
le vide d'un pied de chaque côté de 
la plate-bande dont J'ai fait mention 
au chapitre précédent. | 

On tient les plates - bandes nettes 
d'herbes, par des petits labours qu'on 
donne de tems en tems pour entre- 
tenir la terre meuble , qui sert à cou- 
vrir de nouveau les planches de deux 
pouces d'épaisseur au mois de mars. 

L'entretien des garancières jusqu’au 
mois d'août se réduit à arracher les 
mauvaises herbes, et à donner quel- 
ques labours aux plates-bandes : on 
laisse sécher la fane sur la plate- bande 
la première année ; on la fait faucher 
la seconde, vers le mois d'août ou sep- 
tembre: elle donne un excellent four- 
rage pour les vaches. Cette nourriture 
leur fait produire beaucoup de lait ,. 


( 286 ) 


qui , suivant l'expérience , est d’une 
couleur rouge, le beurre un peu jaune , 
mais d'un très-bon goût. 


Récolte de la garance. 


La récolte de la garance se fait au 
mois d'octobre à Smirne et à Chypre. 
Ï] fait assez de chaleur , et l'air est assez 
sec pour la sécher sans le secours du 
soleil ni du feu. En Provence , on a 
recours par fois au soleil ; mais comme 
le climat de France est plus froid, il 
conviendrait de faire cette récolte au 
mois d'avril pour profiter de la chaleur 
du soleil, et n’arracher dans l’auitomune 
que les racines qui sont nécessaires 
pour planter. 

_ On n’a rien connu de mieux pour 
arracher la garance , que de renverser 
avec la houe, la terre des planches dans 
les plates-baudes; s'il y a des mottes, 
louvrier les casse pour en retirer les 
racines, qu’on ramasse ensuite ; el si 
la terre se trouve sèche, les racines 
serout assez nettes pour être trans- 
portées au logis ; si, au contraire , la 
terre est humide, on les lave , ce qu'il 
faut éviter autant que l’on peut: car 


( 287) 
ons'appercoit bien à la couleur qu'elles 
ont coutractée , qu’elle à un peu dis- 
sous la partie colorante ; et il vaut 
mieux, dans ce cas, nétoyer ces racines 
. avec les mains. 

Les racines étant ramassées , on les 
étend sur un pré, s’il est possible, ou 
sur du gazon; car, lorsqu'il fait du 
vent ou du soleil |, on fera bien d'en 
profiter pour commencer à les dessé- 
cher ; On les transporte à la maison ») on 
les étend dans un grenier : il faut, de 
tems à autre, les retourner, afin qu'elles 
ne puissent moisir. 


Moyen de sécher la garance. 


Il ne suffit pas que la garance soit 
assez sèche pour ne pas se gàter ,1l faut 
encore qu'elle puisse se pulvériser ; 
Ou, Conimce on le dit en terme de l'art, 
se gapper ; el pour cela on, peut la 
Mettre au four, faute de soleil : lors= 
qu ou en a retiré le pain , on en laisse 
l'embouchure ouverte > afin que les 
Vapeurs ayent une libre issue ; il faut 
ordinairement qu'elle y passe deux fois 
de suite, de douzeheures chaque fois ; 
et lorsque ces racines sont cassantes et 
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sonnantes , on les bat legerement sur 
l'aire d’une grange ,avec le fleau : ainsi 
brisées, on les vanne pour en séparer la 
terre et la sur-peau grise, ou l’épi- 
derme ; on les jette à la pille sur un 
crible d’osier très-incliné, pour en 
assorlir à-peu-près la grosseur; et 
enfin , elles sont en état de passer au 
moulin. 


Manière de la réduire en poudre. 


La manière de rober la garance ; 
C'esi-àa-dire d’en séparer celle qui se 
vend le plus cher , et celle de la 
réduire en poudre pour en faire la 
vente aux teinturiers, sont les plus es- 
sentelles. 

Pour conserver la couleur jaune qui 
fait le mérite de la garance en poudre, 
et comme une nuance de plus ou de 
moins en augmente ou diminue Île prix 
de105.parlivre,ilne faut pas laisser lan- 
guir et sécher au feu les racines, parce 
qu’elles deviendraient rouges dans tout 
leurintérieur: si on les met au four ou 
au soleil , après les avoir sorties de ja 
terre , la poudre en sera rouge, Ce qui 
est préférable pour teindre le coton; 


mais 


D: Gas} 
» mais le consommateur ignorant n’en 
_ veut pas, quoique également bonne. 

Les Hollandais, attentifs à mettre 
tout à profit, nous font passer Les 
produits d'une industrie qui les rend 
florissans etqui faitsortir de la France 

* annuellement plus de dix millions : 
ils nous vendent la couleur de leur 
garance , ét non sa bonté. 

Lorsqu'on veut faire de la poudre 
de commande , qui se vend jusqu'à 
vingt-un francs la livre, on choisit les 
plus grosses racines qui donnent le plus 
de poudre jaune, qui n’est pas la 
meilleure. | 

Par des expériences que j'ai répétées, 
apres d’habiles gens , j'ai trouvé que 
du coton teint avec l’œuvre seule de la 
garance , donne une couleur plus forte 
et plus foncée que la poudre du bois 
de la garance, qui ne la donne que 
plus pâle. J'ai aussi remarqué que l’é- 
piderme enlevé , le bois et l'écorce 
mélés ensemble font très-bien : le pré= 
jugé des consommateurs en France de 
la garance la plus jaune , ne provient 
que de la politique industrieuse des 

- Hollandais. | | 
Le moyen d’avoir de la poudre jaune 
34. 
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desracines bien séchées, est de les dé- 
pouiller d'abord de leur parenchime,, 
qui donne une poudre brune. 

On les engraïne a cet.effet dans la tré- 
mie d’un double moulin à poivre ; ‘on 
tient , par le moyen de la vis, cemou- 
lin très-läche; c'est-à- dire que da vis ne 
porte pointcontre la noix;on tourne la 
manivelle ; les racines ne sont que 
froissécs ‘entre les lanres de fer ; elles 
passent promptement et tombent dans 
an bluteau tremblant , à travers le ca- 
mevas duquel la poudre brune tombe 
dans da huche, tandis que les racines 
sortent par le fond du bluteau. Lors- 
que tout ce qu'on a derracines a souffert 
‘ce traitement , on vide dla huche , él 
la poudre qu'on ÿ trouve est ce qu’on 
appèle garance commune ; qui est 
très-bonne ; j'ai fait l'expérience de 
cettequalitéde garance, qui m'a rendu 
une très-belle couleur. Par rénorance 
cependant de préjugé ; on n’en porte 
leprix qu'à quinze sous la livre. 

Cette opération faite, comme je viens 
d'expliquer , après avoir retiré la pou- 
dre de la huche , on resserre la vis de 
deux ou trois pas ; on rengraine la ra- 
cine , et f'on:fait dela poudre à trente 
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sous la livre Si tout le parenchime n’est 
pas dépouillé , on resserre encore de 
deux ou trois pas la vis, et l'on ren- 
graine les morceaux de racine , qui 
produisentune poudre encoredu méme 
prix. Après cette dernière opération , 
on remct les fragmens jaunes au four 
ou au soleil ; et quand 1ls ont repris 
une grande siceilé, on les rengraine 
dans le moulin ; mais on serre a'ors 
tout--à-fait la vis. 11 en résulte la belle 
poudre jaune que l'industrie des hol- 
Jandais ,abusant du préjugé francais. 
nous vend depuis quarante sous jus- 
qu à quatre francs la livre, selon son 
degré de couleur. ee 

Quand la garance est en poudre, il 
faut l’étendre à l'épaisseur de trois 
pouces, Sur un plancher de plâtre ou. 
de brique , dans un lieu où l'air ait un 
hHbre cours, 

Au bout de trois jours, on la remet: 
en monceau pour l'étentre de nouveau; 
elle perd, par ce moyen, le fin que la 
mouture lur avait donné , ainsi que la 
dess#cation ; elle ÿ acquiert un degré: 
léger d'humidité qui permet de l'én- 
tasser dans les barrils. Cette Opéralion 


Se fait dans quinze jours. 
Ph re 
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SECONDE PARTIE. 


MaAnwiÈREe d'employer la garance 
pour avoir le beau rouge incar- 
nat, et toute la manipulation pour 


en appliquer la teinture au coton. 


Raison physique pour laquelle la 
 garance ne produit pas le méme 
effet sur la laine que sur le coton. 


LL semble que la nature contienne 
dans sa production des couleurs, quel- 
qu'analogie simpathique avec la ma- 
tière qui la reçoit: c'est celte raison, 
sans doute, qui fait que la garance, 
qui est un végétal, donne un si beau 
rouge fin au coton et au lin, qui sont 
également des végétaux. 

Ce qui confirme ce sentiment , c’est 
que la cochenille, qui vient d'un ani- 
mal, donne un très-beau rouge fin sur 
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la laine et la soie, qui sont également 
des matières animales. R 

La différence qu'il y a de la laine au 
Colon , est que le coton a ses pores 
plus resserrés et plus difficiles à rece- 
voir les mordans propres à fixer la ga, 
rance. R 

Les Grecs, mal-à-propos , donnent 
le nom de mordans aux préparations 
qu'on estobligé de faire au coton avant 
de l’engaler et aluner ; ils ne conçoi- 
vent pas que l'eau alcalisée , qui a un 
certain degré de force , étant mélée 
avec une bien moindre quantité d'huile 
grasse, mais lampante, fait un mélange : 
blanchâtre, savoneux , gras et limo- 
peux au toucher ; et n'est qu’un véhi- 
cule aux deux seuls mordans qui sont 
Ja gale et l’alun. 


Différences de l'effet que produit 
la manière levantine de teindre 
avec celle usitée en France. 


La maniere de faire les lessives sans 
filtrations dans des vases de terre ver- 
nisés, est différente de celle qu’on pra- 
Uique en France. 

Ces vases, qu'on appèle geoles, soat 

25 #* 
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de la contenance d’un muid d’eau ; ils 
sont inclinés et enterrés à moitié dans 
la terre pour la commodité des ou- 
vriers qui puisent leur eau: ces geoles 
sont à côté de la muraille de la fabri- 
que, exposés à l'air, et n’embarrassent 
en rien l’intérieur. 

L'usage des fabriques de France , au 
contraire , pour composer leur eau 
lessivée , est d’avoir une quantité pro- 
digieuse de grosses cuves de bois de 
chène ou de chätaignier , cerclées de 
fer pour empêcher que la force des les- 
sives ne les fasse casser ; on filtre les 
eaux d’une cuve à l’autre , ce qui est 
une opération fort longue ; embar- 
rassante, dispendieuse et nuisible àla 
couleur. | 


Manière de tremper le coton dans 
les lessives. 


On prend de l’eau qu'on a préparée 
dans les geoles, quon mêle avec de 
l'huile. | 

Cette eau doit être mise dans des plats 
vernissés él profonds,bàts sur une nn— 
raille de la hauteur de trois pieds , afin 
qu'un ouvrier puisse faire à-peu-pres 
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l'opération de celui qui pétrit , tenant 
dans chaque main un mateau de coton 
(c'est-à-dire, une poignée ) du poids 
d’une livre,composé de plusieurs petits 
écheveaux , qu'il trempe plusieurs fois 
en le pressant, tournant et retournant 
pour le bien imbiber de cette eau. À près 
cette opération , l’'ouvrier prend un 
de ces échevaux sur une cheville 
courbe qui est attaché à la muraille 
au-dessus du plat ; il le presse ensuite 
pour faire couler le surplus des eaux ; 
un autre ouvrier qui le reprend, le bat 
neuf fois sur une pièce de marbre poli; 
et alorsilse crispe naturellement. L’ou- 
vrier a soinde changer de place la main 

ui tient le coton, afin que l'huile que 
l’on met dans l’eau de lessive, ne puisse 
pas se fixer plus sur un endroit que sur 
un aulre , ce qui rendrait la couleur 
inégale. 


Manière d'étendre le coton pour 
empécher qu'il ne contracte diffe- 
. rentes nuances. 
L'étendoir . dans le Levant ,est aussi 


très-différent ; parce qu'on n’étend ja- 
mais le coton qu’en plein air et au s0- 
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leil: par cette facon de sécher , la cou 
leur est plus brillante. | 

L'étendoir , à la facon de Smirne , 
est un terrein gazonné , sur lequel il y 
a une charpente clouée sur des mor- 
ceaux de bois plantés en terre, et sur 
laquelle on peut poser deux rangs de 
perches l’un sur l’autre; le plus élevé 
sert à sécher le eoton dans un tems 
calme ; et celui du dessous, quand il 
fait trop d'air, 

Cette charpente a des allées , pour 
laisser aux ouvriers la facilité de tra 
Yailler sans s’'embarrasser. 

Sur cette charpente , qui est de qua- 
raute Loises en quarré, l'on fait sécher 
à-la-fois jusqu'a cinq mille livres de 
coton. 

Cette facon d'étendre dans le Levant, 
ne contribue pas peu à rendre la cou- 
leur unie et sans nuance. 

Voici comme elle se fait: on étend 
lPécheveau de coton du poids d’une 
livre environ , sur des perches de 
quinze pieds de long et six pouces de 
circonférence ; 1l faut que ces perches 
soient de bois de hêtre très-poli:ce bois 
est le seul propre à cet usage. Après 
avoir passé ces perches dans ces éche- 
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veaux, on y passe la main gauche jus 
qu’au poignel ; et avec la main droite, 
on le bat par de petites secousses r'EI- 
térées , en le faisant tourner sur la 
perche, au point qu'il s'étend si bien 
qu'il ne se trouve point de fil Pan sur 
l’autre : ensorte qu’il paraît plutôt une 
toile étendue que du fil de coton. 

A mesure que le soleil a séché d’un 
côté cette espèce de toile, on a soin de 
la tourner du côté opposé, en roulant 
la perche dans la main, pour ne point 
gàter l’arrangement du coton; par 
cette précaution, se trouvant égale- 
ment sec par-lout , il n’est pas sujet à 
‘avoir des nuances après la teinture ; 
c'est ce qu’on n’a pas su éviter en 
France; parce que les ouvriers français 
ne savent pas étendre de cette manière : 
l'adresse y contribue beaucoup ; mais 
pour l'acquérir , il faut de l'exercice. 


Manière de laver le coton. 


La facon de laverle coton, pour le 
purger des huiles , mélées avec les eaux 
alcalisées , n’est point indifférente. 

Le coton ayant été trempé et séché 
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plusieurs fois , on lé lave dans un lavoir 
fait en pierres-de-taille, de la longueur 
de Lrente-six pieds sur quatrede large, 
où il y a une eau courante: on le lave 
par écheveau en changeant la main trois 
fois de place pour le tremper partout 
également ; on le tord ensuite > puis on 
le bat sur une pierre , douze fois en 
changeant de main, trois fois chaque :'on 
ne fait point comme dans la dernière 
Opération, où il‘se crispe ; mais uni- 
quement pour le dégorger du superflu 
qu'il peut avoir recu. À près les douze 
Coups donnés à bras renversé, on le 
lave de nouveau , on le tord et on le 
bat neuf autres fois , de la même ma- 
nière que la première: on le tord en 
core ; et enfin on le met sécher. 


Engallage et alunage du coton. 


La facon d'angaller et aluner le 
Colon est une-opération très-délicate. 

Au lieu de tremper le coton dans la 
chaudière , on fait la même Opéralion 
qu'à celle des eaux lessivées +: dans 
d'autres plats faitsen cuivre: mais après 
avoir tordu l'écheveau à la cheville 
courbe , on ne le bat point, et on le 
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fait étendre tout de suite pour le faire 
sécher , crainte qu'il ne noircisse. Le 
colon étant sec, on l'alune et on ob- 
serve de faire la même chose que pour 
l’engallage. 


Manière de rougir le coton. 


On peut en rougir cinquante livres 
à la-fois aussi facilement qu'on en rou- 
girait vingt-cinq livres. Dans les ma 
nufactures, on le lave dans un autre 
lavoir , qui est différemment fait que 
ceux dont on se serten France ; on le 
tord à la cheville , et on le fait sécher. 


Manière d'aviver le coton. 


La dernière opération, qu’on appéle 
avivage, se fait dans une chaudière 
qui est une espèce d'alambic dont voici 
les dimensions. 

Cet alambic est decuivre, de la pro 
fondeur de six pieds : l'ouverture a 
unpied et demi de diamètre; le milieu 
en a quatre et demi, et le fond trois. 

On remplit à demi cette chaudière 
d'une eau de carbonate de soude j 
moins forte que pour passer le co- 
ton à la première opération, avec 
cent ou deux cents livres de coton, 
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qu'on fait bouillir quelques heures à 
grand bouillon, cette chaudière étant 
exactement fermée, à un petit tuyau 


rés qui est sur le couvercle. 
P q 


Vers le tems à peu-près que l’on 
sait que le coton est dépouillé de cette 
couleur foncée que la garance lui a 
donnée , on la découvre quand on a 
connu en rinçantun écheveau de coton, 
qu'on tire de la chaudière , qu'il est à 
son point; on y Jelte quelques seaux 


d’eau fraiche ; on la recouvre, et on 


la laisse refroidir jusqu’au lendemain ; 
le coton acquiert un nouveau brillant, 
dont on s’apperçoit en le lavant le 
lendemain ; en voici la raison : les 
trois seaux d'eau fraîche surprennent 
le coton et luidonnent ce brillant ; cela 
est essentiel ; parce que la couleur fon- 
cée ne peut plus remordre sur le co- 
ton , il faut retirer aussi le feu. 


Le sol en France qui. convient le 
mieux pour l'emploi de cette tein- 
ture sur le coton. 


La nature en variant ses dons, les 
a distribués aux différens climats avec 
une 
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une sagesse et une proportion "qui 
surpassé lesprit humain. 

La Provence est le sol qui con- 
vienne le mieux pour la teinture de 
la garance sur le coton ; parce que 
le soleil y étant plus brülant que dans 
aucune autre province , y seconde sin- 
 gulièrement les différentes Opérations 
auxquelles cette teinture est assujétie ; 
car il faut, pour ainsi dire, que , pour 
passer le coton d’une opération dans 
d’une autre , il soit comme calciné , et 
le soleil produit parfaitement cet effet 
dans la Provence. 

Mais avant que le coton soit en 
état d’être mis à la teinture , il faut 
qu'il soit file , et dans la Provence on 
ignore la manière de le faire : ce 
n'est que dans la Normandie seule 
que , par l'industrie et l’adresse de ses 
babitans, l’on est parvenu à filer le 
coton au degré de supériorité qui 
distingue si particulièrement tout ce 
qui provient de ses fabriques et ma- 
nufactures ; ajoutez à cela l'air qui 
donne plus d’élasticité au coton, qui 
devient plus flexible dans les doigts 
de l’ouvrier. eh 


26. 
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Fesultats. 


_ Il résulte que l'on doit être assuré 
de plusieurs avantages très-considé- 
rables , en cultivant en France la ga- 
rance. 

1.9 Cest y transmettre l’industrie 
des Hollandais, en pulvérisant la ga 
rance , Comme je l'ai exposé en son 
lieu. 

2. C'est mettre le cultivateur à 
même de tirer un produit beaucoup 
plus considérable de ses terres. | 

3.° C’est lui fournir un moyen lu- 
cratif pour améliorer celles qui sont 
moindres, en y plantant de Îa ga- 
rance, qui leur sert d'engrais. 

4” Enfin, en donnant, comme je 
lai fait, tout ce qui concerne la ma- 
nipulation relative à l'emploi de la 
garance sur le coton , je mets à même 
tous les citoyens de lever des manu- 
factures | qui procureront la vie à 
des milliers d’ouvriers, dans un nou- 
Veau genre. 
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Autre manière pour aviver le coton 
à l’eau - forte. 


Se servir du sel d’étain pour l’avi- 
vage, et de l’élain dans les opérations, 

1° Le débouillir , l'aluner , l’en- 
galler , lui donner trois bouillons dans 
la teinture faite de lizarry avec de 
l’arsenic rouge ; le laisser sécher , en- 
suité le laver à l’eau claire, le laisser 
sécher; après, l’aviver dans l’eau de 
barille ou de l’eau de chaux , et le 
laisser sécher. | 

2 On peut l’aviver avec la mé- 
lasse, l’eau de barille et carbonate 
de soude, qui font ensemble un fort 
mordant. | 

3.° On peut le faire en mettant le 
colon débouillir dans l'eau alkali- 
sée , mêlée avec l'huile et de la fiente 
de mouton , le tordre à la cheville, 
et le faire sécher trois fois ;: ensuite 
faire dégorger l’eau , l’aluner et l’en- 
galler ; ensuite le teindre et l’aviver 
dans une chaudière, en y ajoutant de 
-laluu pour lui donner du vif. 
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É S S'ATS 


SUR l'alun en remplacement de ce- 


lui de Rome, par M. FaAvreRn. 


Première expérience. 


r.® Poe dissoudre une demi-livre 
de carbonate de potasse dans quatre 
livres et demie approchant , d’acide 
sulfurique à vingt - quatre degrés du 
pèse-sel ; savoir , quatre livres d'acide 
concentré , et sept livres et demie d’eau. 
L'absorption a été rapide et s’est ef- 
fectuée avec beaucoup d’effervescence ; 
mais la saturation n'a pas été com- 
plete. Nr 
2. Ajoutez à la dissolution deux 
onces de muriate de soude ; il a été 
fondu sur-le-champ sans aucune effer- 
vescence. 

3.° Délayez dans ce sulfate alkalin 
de l'argile grasse , colorée ou rouge, 
bleue, jaune ou grise, et donnant des 
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Rs Rois 
signes d’effervescence semblables ‘à 
celle de Gentilli, jusqu’à la consistance 
d’une pâte ferme. 

L’argile employée était en parue 
encore humide , et pouvait portier 
environ un liers de son poids d'eau , ce 
qui a affaibli l'activité de l'acide sul- 
furique, qu'on pouvait considérer , 
d'après cela, comme s'il n’eùt porté 
que trente à trente - deux degrés au 
pèse-sel. | 

4.° Formez de pelites briquettesdont 
une parie aura été séchée au poële , 
et l’autre à une température modérée 
et incoustante. | 


Premier résultat. 4 


5° Les premières briquettes à demi 
calcinées pesant six livres trois quaris, 
ont été mises à lessiver au bout de 
quatre jours ; et etant pilées menues, 
elles étaient toutes bien effleurées à la 
surface, et tendaient à tomber en dé- 
liquescence. 

6.° Les premières eaux débouillies 
et filirées ont donné quarante degrés 
au pèse-sel ; réunies aux deuxième et 
troisième , elles ont été rapprochées à 

20 ** 
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vingt-sept degrés , et la pellicule étant 
formée, elles ont'été mises à cristal 
liser. | | 

7° Du jour au lendemain, la cris: 
tallisation a donné douze onces deux 
gros d’un très-bel alun, cristalisé par 
couches pyramidales, formées d'au- 
tant d'octaëires réguliers ou de ses 
dérivés. 

Sa couleur était rosée , parce que 
la bassie dans laqueïle les eaux fil- 
trées ont été reçues, et qui avaient pré- 
cesemment servi au bain d'écarlate , 
n'avail pas été bien écurée. 

Trois gros de cet alun ont été dis- 
sous dan: deux livres d’eau de rivière, 
et ont serv1 à aluner une once de laine: 
celle-ci a été débouillie pendant près 
d’unehcure, et conservée dansson bain 
jusqu'au lendemain. 

8. Le lendemain, quatre livres 
d’eau ont servi à former un bain avec 
de la teinture de bois de Brésil, au 
point de rougir le papier , et une once 
de-garance ,» {grappe d'FHollanie). Le 
bain étan: formé et porlé à une tem- 
pérature d'environ dix-huit degrés , la 
laine simplement égoulée de son pre- 
mier bain, y a été trempée et tournée 
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pendant un quart-d’heure ; ensuite 
mise à débouillir pendant trois quarts- 
d'heure dans le même bain ; sortie de 
là, bien évantée et lavée,elle a été mise 
a sécher à l’air libre, 

9 ° Le même essai a été fait avec de 
l'alun de Rome, pour avoir un effet 
comparatif : les deux résultats ont été 
parfaitement semblables à une très- 
petite nuance près de couleur ; quant 
à la vivacité et auton, ils étaient les 
mêmes. 


Deuxième résultat. 


10.° La deuxième partie des briquet- 
tes ayant paru suffisamment desséchée 
à l'air libre , irès-bien effleurée et tom- 
bant en déliquescence, ont été mises 
à lessiver au bout de douze jours , et 
les eaux ayant été recueillies, comme 
les premières, avec addition des eaux 
mises des premières , qui les ont por- 
tées à douze degrés du pèse-sel, après 
la filtration, rapprochées à vingt-neuf 
degrés , et mises à cristalliser. 

11.° Les cristaux étaient semblables 
aux premiers, mais plus petits et moins 
formés ; leur coulcur était d'un vert 
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säle, parce que la casserole qui avait 
servi aux ébulilions n’était pas étamée, 
et le cuivre s’est trouvé attaqué. 

12.0 Cette cristallisation a été redis- 
soute par un dernier lessivage très- 
faible à la vérité, et elles ont été rap- 
prochées jusqu'a quarante deux degrés 
pour être cristallisées. 

13° Après cinq jours de repos, les 
eaux mères ayant été égoûtées, et les 
cristaux lavés et séchés, ont donne deux 
livres et demi d'alun cuivré,tout formé 
en pointes de diamant , et partie en 
cubes assez bien prononcées. Les eaux 
mises très-sàles et très-vertes pouvaient 
contenir quatre à cinq onces d'alun ; 
on n'a fait aucun échantillon avec cet 
alun , à cause de sa combinaison avec 

le sulfate de cuivre. | 


£ FAVIER. 


MOYEN 


Pour faire ou préparer du papier 


ressemblant à la peau de chien 
de mer , et qui la remplace dans 
tous les ouvrages où les menuï- 
siers et autres l’emploient pour 


polir , par M. FAVIER. 


(| L faut prendre des pierres à fusil 
appelées silice, ou des cailloux de ce 
genre; on les fait pilier dans un mor- 
dier , et on passe la poudre au tamis 

e crin en premier lieu, et ensuite on 
passe au tamis de soie , ce qui a passé 
au premier. Par ces deux opérations, 
on relire premièrement les morceaux 
qui seraient trop gros; et par la seconde 
opéralion , On a une poudre fine et une 
plus grossière. C’est avec cette dernière 
que l’on prépare le papier pour com- 
mencer à polir les ouvrages ; et avec 
la poudre fine qui a passé au tamis de 
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soie, on fait celui qui est propre à les 
finir , ou pour faire ce qu’il y a de plus 
fin. Cette poudre est plus oumoins fine, 
selon que Îles tamis sont serrés. 

Lorsque l’on a cette poudre toute 
prête, on fait de la colle forte de la 
manière suivante : | 

On met deux pintes d'eau dans une 
casserole de cuivre ou de fer ; on met 
dans cette eau trois quarts de colle de 
Flandres, et on la fait fondre sur le 
feu. Lorsque le tout a bouilli pendant 
une heure environ , il faut y ajouter 
une gousse d'ail et un verre d’alcohol ; 
on fait encore bouillir jusqu'à ce que 
la colle soit faite , ce qu'il est aïsé de 
reconnaitre. Alors on prend un pinceau 
de crin, on le trempe dans cette colle 
pour en frotler bien également du pa- 
Pier gris un peu gros : sitôt que la colle 
est bien étendue, on tamise par-dessus 
et bien également de la poudre des 
pierres pilées, et on le fait sécher à 
l'ombre ; le papier , ainsi préparé, 
peut remplacer très-avantaseusement 
la peau de chien de mer , et s’en servir 
pour polir , non seulement les bois, 
mais encore le fer, le cuivre , et toutes 
sortes de métaux. 

FAVIER. 
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PROCÉDÉ 
Pour faire le sulfate de fer dit 


couperose ; avec économie”, par 


M, FAVIER. 


mme ne : 


Pécs fabriquer le sulfate de fer, on 
prend , 1° du fer en rognures ou en 
petits morceaux : par exemple , six 
livres ,et onle met dans ane chaudière 
de plomb , pour loxider par l'acide 
sulfurique ; d'autre part, ôn prend six 
livres d’acile sulfurique ou huile de 
vitriol ; on le verse sur le fer, et on 
laffaiblit ensuite avec de l'eau > Jus= 
qu'à ce que le mélange ne porte que 
quinze ou seize degrés au plus. Lors- 
que le mélange est fait , il se dé 
gage aussitôt du calorique en assez 
graude quantité pour que le mélange 
marque vingt-cinq degrés au thermo- 
mèire. Un moment après , on met le 
feu sous la chaudière pour entretenir 
la chaleur toujours au même degré. 
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Avant qu'on n'allume le feu , et 
même après, il se dégage une grande 
quantité de bulles, qui viennent se per- 
dre à la surface du liquide , et la li- 
queur semble être en ébullition. Tout 
cela est l'effet de l’action de l'acide 
sulfurique sur le fer , qui est corrodé 
par l’afhinité de l'acide avec l’eau qui 
en dégage le calorique , l’oxide et le 
décompose ; et par cette décomposi- 
tion se forme le sulfate de fer. 

On continue de faire toujours un 
petit feu ; il faut éviter de le pousser 
pour que le calorique ne se porte ja- 
mais au-delà de vingt-cinq à trente 
degrés du thermomètre ; et pour s’as- 
surer que le calorique n’est pas plus 
fort , on plonge de tems en tems le 
thermomètre dans la liqueur. L'éva- 
poration se fait, et après un certain 
tems 1l se forme une pellicule à la 
surface de la chaudière , la cuite 
marque alors quarante degrés au pèse- 
acide , et on la tire pour la mettre 
à cristalliser. Pour cela on a des vases 
de plomb , et avec une cuillier de 
plomb ou de fer, on tire toute la 
liqueur pour la mettre dans les vases 
pour la faire cristalliser ; on la laisse 

dans 
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dans ces vases pendant deux jours. et au 
bout de ce tems, les cristaux sont 
formés ; on met à égouter les eaux- 
mères el le sulfate de fer dans des 
barriques , qu’on ferme hermétique- 
ment, pour que l'air ne le fasse pas 
tomber en efflorescence , ce qui ar- 
rive aussitôt que l'atmosphère peut 
absorber son eau de cristallisation. IE 
faut le meltre dans un endroit sec; 
car si on le metlait dans un endroit 
bunude, par exemple, tel que dans 
une cave, alors il tomberait en dé- 
liquescence , et formerait du jaune à 
la rouille, parce qu’alors il attire l'hu- 
midité , et perd une partie de son 
acide. Si on voulait le remettre dans 
son état primilif, il faudrait y ajou- 
ter de l'acide sulfurique, et les faire 
cristalliser comme la première fois. 
Pour tirer parti des eaux-mères, 
on les coupe avec de l’eau acidulée 
par l'acide sulfurique à six degrés, 
el on les porte à vingt-cinq du pèse- 
acide ; on fait rapprocher comme la 
première fois, et cristalliser de même, 
Les eaux-mères, ainsi traitées, donnent 
du sulfate de fer jusqu'à la dernière 
goutte, et le résultat, pour le fer 
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et l'acide employé dans les propor- 
tions ci-dessus, est de vingt livres de 
sulfate de fer, d’une belle cristalli- 
salion et d’une grande pureté , chose 
très-essentielle pour la teinture. 

INota. Xl arrive souvent un incon- 
yénient , mais auquel il est aisé de 
‘rémédier. 

Il se forme quelquefois au cul de 
la chaudière des croutes très-dures, 
en forme de pierre et d’un blanc gri- 
sâtre, c'est du sulfate de fer , surchargé 
d'acide. Pour le retirer, on met de 
l’eau dans la chaudière ; on allume le 
feu de suite, et ces croules se dissol- 
‘vent ; par l'évaporation on obtient en- 
‘core du sulfate de fer, ce qui est un 
bénéfice pour la fabrication. 


FaAvyier. 


FIN. 
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